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tilden DRESSE ' générée pour ton

J±jf Jnfes est a Mm Moreac

Co nmis au Mercure ,vis -k-vis la Conec

Fnmçoife , a Pans. Ceux qui pour le

commodité voudront remettre leurs Paqu,

cachetez, aux Libraires qui vendent

Mercure a Paris , p uvent se servir

Cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand

admise des Lettres ou Paquets par la Poji

d'avoir foin d'en affranchir le Pot

Comme cela s'est toujours pratique, al

d'épargner , a nous le déplaisir de \

rebuter , & a ceux qui les envoyen

celui , non- feulement de ne pas vt

parohre leurs Ouvrages , mais même

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

, copie. s

Les Libraires des Provinces & des Pa

Etrangers , ou les particuliers qui fo

haiteront avoir le Mercure de France

la première main , dr plus promptemen

n'auront qu'a donner leurs adresses à Jì

Moreau, qui aura foin de fair * leurs p

quets fans perte de temps , & de les fat

porterfur l'heure k la Poste , ou aux Ait

fageries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. sois.
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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en Prose.

ELEGIE.

Ssez , &r trop long-tems , brûlant

fans esperance ,

J'ai foçcé,malgré moi , mon amour

au silence ;

II faut ensin qu'en proye aux plus vifs dé

plaisirs ,

Je donne un libre cours à mes tristes fou-
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Un Amant malheureux & las de se con

traindre ,

S'il ne se fait aimer , cherche à se faire

plaindre »

Et du moins le récit de ses tourmens af

freux,

Peut adoucir le poids de ses fers rigoureux.

Cher & cruel Objet de toute ma tendresse ,

C'est à vous , belle Iris , que ce discours s'a

dresse.

Peut-être il vous souvient de ces momens si

doux ,

Ou vous voyiez Cléon brûler i vos ge

noux ,

Au Char de Cytherée enchaînez l'un & l'autre.

Vous faisiez son bonheur» comme il faisoit

le vôtre»

Helas ! de ses transports & de ses tendres

foins ,

Un jour , pour mon malheur , mes yeux fu

rent témoins ;

Vers vous , à ce Spectacle , un penchant in

vincible ,

Entraîna tout - à - coup mon ame trop sen

sible .

Je me sentis blesser du trait qui le blessoit ,

Et mon cœur fut l'écho des soupirs qu'il rouf-
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Cependant mon Rival , contre toute appa

rence ,

Désormais d'être à yous, perdit toute espe-»

rance ;

II vit par vos Parens tous ses vœux dédai

gnez , '

Il sçût même déplaire à vos yeux indignez

Il partit ; & chez vous un accès plus facile,

Sembloit me présager un Destin plus tran

quille.

Crédule , chaque jour je me fis un devoir >

De m'aller enyvrer du plaisir de vous voir.

Dieux! quel vif agrément j quel soèris plein

de charmes ,

Forçoient hs moins soumis à vous rendre les

armes !

Quelle grâce regloit vos moindres mouve-

mens !

Que vos yeux dans les coeurs causoient d'em-

brazemens ! ' . ,

Quel esprit , qui bien loin de briguer notre

estime ,

Modeste , refusoit un encens légitime !

Tant de rares vertus dans un corps si par*

fait , _

Jullifìoient aíîez le choix que j'avois fait.

Mes feux qu'à votre aspect je sentois toujours

croître ,

A ii| Atten-
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Attendoient le moment qu'ils oíeroient pa-

roître ,

-Et déguifantl' Amour sous le nom d'amitié ,

A vos jeux les plus doux je fus associé.

Mais souvent des plaisirs, nos maux prennent

naissance.

Du sort capricieux , j'éprouvai l'inconf-

tance •

Dimis , l'heureux Damis s'introduit pics de

vous ,

Vous voit , vous pUît , vous parle & devient

votre Epoux.

Jugez de ma douleur, quand un Ami si

dele ,

De ce fatal Hymen , m'annonça la nou

velle. 7

Interdit & ttoublé d'un tel évenement ,

X)n me vit fans couleur, fans voix , fans mou

vement.

De mes sens fu pendus je ne repris l'ufage ,

Que pour mieux signaler mon amoureuse

Et gémissant du coup qu'il n'avoit pû pré

voir ,

Mon cœur n'écouta plus qu'un affreux déses

poir.

Ensin de votre Epoux la présence odieuse ,

- irri
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Irritant chaque jour ma douleur fuiieuse,^

Je crus que de mes fers , fous un Ciel étran^

ger ,

le tems & la raison pourroient me dégager.

A qudle épreuve , ô Dieux , ma flamme étoit

réduùe 1

Vers les rives du Rhin , je méditai ma fuite ,

Je tentai mon départ , mais piét à vous

quitter ,

L'Amour > le tendre Amour tâchoit de m'ar-

rêter.

Toutefois entraîné par un Destin suprême ,

Jem'arrachai de vous , ouplutôtà moi même:

Le visage couvert des ombres du trépas»

J'attendriílois tous ceux qui conduisoient mes

pas ,

Etjefixois toujours ma vûë & ma pensée:

Aux lieux , où malgré moi , je vous avois

laiflée :

Je parcourois des lieux , où les jeux , les

plaisirs ,

Sembloient devoir fans cesse attirer mes de-

íìrs >

Mais mon cœur , regrettant votre chere pré

sence j

Marquoît par ses ennuis le tems de votre ab

sence.

A iiij Tan-
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Tantôt ( d'un insensé foifalcs & vains pro

jets ! )

Je voulois m'enflâmer pour de nouveaux Ob-

jtts }

Mais ce cœur démentant le pouvoir de leurs

armes , ,

N'a bien connu l'amour qu'en connoissant vos

charmes :

II se verra toujours , quels que soient ses mal

heurs ,

Esclave auprès de vous , libre par tout ail

leurs.

Tantôt las de traîner une chaîne importune»

Accusant tour-à-tour & vous & la Portune »

Honteux d'avoir versé tant de pleurs super

flus ,

Je faifois un serment de ne vous aimer plus j

Mais l'Amour aussi-tôt riant de ma foiblefle »

M'en faisoit faire cent de vous aimer fans

cesse.

D'un austère devoir l'ïndispensable loi,

Ou plutôt fascendant que vous avrz fur moi,

Me ramena soudain au lieu de ma naissance ,

Lieu fatal , où vos yeux signalent leur puis-

íaace !
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J'arrive . & le cœur plein du Dieu qui me

guidoit 5

Je courus audevant du joug qui m'atten-

doit.

Je l'ai porté long-tems fans plaintes , fans mur

mures j

Mais enfin vos regards irritant mes blessures ,

Je parle , je vous fais les plus tendres aveux.

Foible soulagement ! . . . . Un autre à tous vo»

vœux....

Un autre en ce moment . . je sens que je m'c-;

gare,

Un transport furieux de moname s'empare...;

Ah : puisqu'un nœud sacré vous lie à votre

Epoux >

Qu'il jouisse en secret des transports les plu»

doux ,

J'y consens ; mais du moins épargnez à ma

vue ,

Ce spectacle amoureux qui le charme &mc

tue.

Je ne me connois plus , si-tôt que je vous voí,"

Le flatter d'une main qui devroit être à moi j

Et je ne répons pas qu'après tant de con-:

trainte ,

Je ne laisse à la fin échapper quelque plainte,

Si toujours à mes yeux dans fes embrasse-

mens ,

A y Vous
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Vous voulez fans pitié jouir de mes tourmens.

Pardonnez , belle Iris » au trouble qui m'a-

gite ,

Ces mouvemens jaloux dont votre amour s'ir

rite.

Eh ! pourquoi condamner le murmure indis

cret ,

D'un Amant qui ne peut renfermer son se

cret »

Loin ces Ecrits fuspects où l'esprit qui se joue ,

Recherche des discours que le cœur défa

voue.

Pour vous peindre l'état où vous m'avez ré

duit ,

Je laisse aller ma plume où l'Amour la con

duit'

Des peines où pour vous ce cruel Dieu m'ex-

posc ,

Daignez être témoin ; vous en êtes la cause}

Et souffrez que du fort • corrigeant la rigueur ,

Au défaut de ma main , je vous offre mon

cœur.

Par M. Cocquart , Avocat au Parlement

de Dijon»

r
 

LET-
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LETTRE écrite a M. .... le -premier

u4o£ìt 17x8, dans laquelle il est padé

des Mémoires pour servir à l'Hiitoire

des Hommes illustres , Síc.

JE viens , Monsieur , de recevoir un

Livre qui me paroît mériter votre at

tention i il est intitulé : Memoires pour

fir-vtr a, ['Histoire des Hommes Illustres

dans la République des Lettres , avec un

Catalogue raisonné de leurs Ouvrages. A

Paris , chez. Briaffon , rue' S. Jacques , a

ht Science. 1727. 5. vol. in 1 2.

L'Auteur , que je ne cannois point ,

mais qu'on m'a die être un Religieux Be

nedictin , se plaint dans fa Préface qu{

1» istoite des Sçavans est trop negligée en

France, qu'on y laisse tranquillement pé

rir la mémoire de ceux qui se distinguent

dans les Sciences & dans les Atts. .. Il

en est , à la verité , quelques uns qui

s'échappent , cit-il , de l'oubli , mais

cecte faveur est réservée à ceux à qui le

devoir , la coutume , l'amitié ou Tinte-

réc procurent des Panegyristes.

Nous avons les éloges prononcez dans

l'Académie des Bel les- Lettres , &c dans

celle des Sciences > les Journaux nous

A vj en
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en présentent quelques-uns : il en est d'au

tres encore à la tête de certains Ouvra

ges potthumes. Mais tout cela, dit l'Au-

reur , est si épars , & lî dispersé , qu'il

faudroit une Bibliothèque entierc pour ac

quérir la corinoiffanec d'un nombre assez

borné de Sçavans.

Les Bibliothèques qui nous represen-

teni rous les Auteurs d'un certain genre ,

d'une certaine Profession , d'un certain

Pais , pourroient íupplcer à ce défaut ;

mais nous en avons , dit-il , trop peu , &

d'ailleurs elles font trop peu étendues ,

pour nous satisfaire entièrement, princi

palement fur et qui regarde le détail des

Ouvrages.

Les Journaux & les Bibliothèques ont

fourni à notre Auteur une partie des

matériaux dont il s'est servi , mais il n'en

a adopté les jugemens , que lorsqu'il les

a vûs conformes à ceux du Public. C'est

une régie sûre cn ce genre , ajoure -t'il ,

que de croire d'un Auteur. & de ses Ou-

vnges le bien qu'en disent ses ennemis ,

& le mal qu'en avouent fes amis , & iï

s'y est roujours conformé. Quoiqu'il cite

à la fin de chaque article les Livres dont

il a tiré ce qu'il rapporte, il y a cepen

dant certains traits entremêlez qui font

tirez d'ailleurs , & dont il auroit été ,

trop long de citer les sources. Mars

. j on
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on peut s'assurer , dit- il , que j'ai été

scrupuleux à n'en choisir que de cer

tains.

Quoique le but principal de l'AuteuE

soit de donner une connoissance exacts

des Ouvrages des personnes dont il parle,

il y met cependant certaines restrictions.

1°. parce qu'il y en a un grand nombre

qui n'en valent pas la peine. z°. Il y en a

de si connus , &c qui portent à leur tête

des noms si respectables , que tout dé

tail, & tout e'iogeest inutile à leur égard.

30. Quelques-uns roulent fur des Ma

tières délicates , ausquelles il est dange

reux de toucher. 40. Il y en a plusieurs

fur lesquels Pamour de la vérité feroit

dire certaines choses , qui ne serviroient

qu'à blesser la délicatesse de ceux qui sont

accoutumez à en juger plus favorable

ment. Tel est à peu près le Discours Pré

liminaire du premier Volume d'un Ouvra

ge ,-sur lequel l'Auteur dit qu'il ne man

que pas de matière ; mais il attend le ju

gement du Public , prêt à en demeurer

là s'il est désaprouvé, ou à continuer s'il

est trouvéjdigne de son attention.

Ce Volume de 590. pages , est orné der

trois Tables de noms d'Auteurs. La pre

mière Alphabétique. La seconde Nécro

logique S qui marque le tems de leur

mort , & la troisième selon l'ordre des
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Matières qu'ils ont traitées dans leurs Ou

vrages. Voici les Auteurs dont il est par

lé dans le premier Volume selon Tordre

de la première Table.

Ethnsb Baluze. Nicolas Le Norry.

Jacques Bernard. Casimir Oudin.

Guill. Blanchard. Antoine Pagi.

ISMAEL Bol/LLIATJD. IgN-G ASTON PaRDIES.

George Bot. Jean PERiNGskioio»

Paul Casati. Jac<^. Perisonius.

Jean Cosin. Paul Pezron.

Jean De'e. Benoist Pictet.

Guill. De lis le. Vincent Placcius.

Henri Dodwel. Paul Rabusson.

Louis Ferrand. Paul de Rapin di

Vincent de Feu- Thoyras.

caia- Adrien Reland.

Esprit, Flechier. Jacq^ Rhenferd.

domin. gttillemini. l. antoine de

J. B. duHamel. Rubfy.

Pierre Heylin. Alb. Henr. de Sal-

P. Daniel Huet. lengre.

Oliger Jacobeus. Sigism. Schmieder.

LUDOLF KUSTER. CoNR. SaM. ScHURZ^

Is.de Larey. fleisch.

Jacq^le Long. Paul Segneri.

Jean Marsianay. Richard Simon.

Gilles Ménage. JeanToland,

Cl. Fr. Menestrier- Phil. Dell a Torre.

On voit par la troisième Table,dispo-

sée selon Tordre des Matières , que les

Médecins ne brillent pas beaucoup dans

cet Ouvrage. Je nesçai , au reste, pour

quoi
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quoi l'Auteur n'a pas mis à la fuite de

Guglìelmini , & de Jacobœns , Sig'fuoni

Schrnìeder , tk pourquoi il le place fous

le titre &Anatomie ; lui , comme

vous sçavez , qui n'a point e'crit fur cette

Matière. On pourroit aussi lui faire re

marquer que R. Simon & J. Toland , ne

doivent pas être mis parmi les Voyageurs,

jamais Sçavans n'ont moins voyagé

qu'eux. Le premier n'a fait que traduire

& commenter le Voyage du Jésuite Dan-

dini au Mont-Liban , & le second n'a

presque bougé de son Cabinet , que pour

aller présenter un Livre à l'Electrice

d'Hanover , à l'occasion de quoi il fit

imprimer à son retour une Relation des

Cours de Prujfe & d'Hanover.

Si le nouvel Historien est Bénédictin ,

comme quelqu'un me l'a dit , on ne doit

pas l'accufer de trop de faveur à l'égard

de ses Confrères , vous en jugerés par ce

qu'il rapporte de D. Martianay. » Cet

» Auteur, dit-il , avoir beaucoup de viva-

j> cité , & fur tout une grande vivacité d'i-

» magination , mais, trop préoccupé par

» fes propies fentimens. Il ne souffroir la-

» Critique qu'avec peine , le l ublic s'en

» est souvent apperçû par la manière dont

» il a répondu à ses Adversaires. D'un au-

« rie côté , il reprenois les autres avec

» une liberté qui n'c'toit pas toujours ré-

» gléc
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» gîée par la discretion & la raison -, il

» n'épargnoit pas même ses propres Con-

» freres ... Le P. Martianay étoit d'ail-

» 'leurs habile dans les Langues Sçavan-

» tes. Il sçavoità fond l'Ecriturc-Sainte,

» ík possedoit son S. Jerôme, encore lc

» possedoit- il selon son esprit particulier î

» car on ne peut pas disconvenir que l'E-

» dition qu'il a donnée des Ouvrages de

» ce Pere , ne soit la plus défectueuse de

» toutes celles que les Benedictins ont

» données au Public. Il lui manquoit une

» plus grande connoissance des Auteurs

» Profanes , une lecture plus assidue des

» Commentateurs Modernes de l'Ecri-

» ture & plus de déference aux avis de

J) ses amis. A l'égard de son stile , il par-

» loit assez bien Latin , mais il n'est pas

» assez naturel , & fa trop grande viva-

» cité l'a empêché de le rendre aussi cor-

» rect & aussi châtié qu'il auroit pû faire.

» Ensin pour porter un jugement sincere

» de cet Auteur , on peút dire qu'il n'a

» point merité toutes les louanges que

» plusieurs Journalistes lui ont données ,

5, ni tout le mal qu'en ont dit ses Adver-

» faires.

Voici ce qu'il a joute fur deux de ses

Ouvrages. Le premier intitulé : Lr Nou -

veau Tefiament de N. S. J. C. Traioit

tn Françoisfur la ynlgnte , avec des Ex
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flications Littérales , tirées uniquement

des pures sources de l'Ecriture. Paris r

1712. in-11. 3. vol. » Malgré le succès

j> dont l'Auteur s'étoit flatté , on ne voit

» pas que cette Traduction l'ait emporté

s> fur les autres. 11 faut plus que de l'éru-

3) dition pour réussir dans un Ouvrage de

» cette nature. L'autre est intitulé : Fro-

dromus Biblicus , Jtve confpeílus facilis

ac fimplex expojttionis nova Sacrorum

Bibliorum , ex ipfis div'tnarum Scriptu-

rarum [entendis Parallelis penitks contex

te. » Ce Projet est accompagné de l'ex-

» plication du premier Chapitre de 1*

3> Genèse , selon la méthode annoncée

» par le Plan. Si cet Ouvrage n'a pas pa-

3j ru , on peut juger par ï'efsai qu'il 3

» donné que le Public n'y a pas beaucoup

» perdu.

Vous pouvez, Monsieur, par-là voir

à peu près quel est le dessein & le génie

de notre Auteur -, mais pour vous met

tre en état d'en porter votre jugement

avec plus de connoislance & de liberté ,

voici un morceau tiré du même ptemiet

Volume qui me paroît propre à produire

cet effet.

Benedict. Pictet , naquit à Ge

nève le 30. Mai 1655. d'une famille

ancienne & Illustre de cette Ville. Son

pere qui c'toic Syndic de cette Républi

que,
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que , s'appclloit André Pictet , & fa mè

re Barbe Turettin , fille de rknedict ,

& sœur de François Turcrtin , qui ont

été tous Jeux Ministres , & Professeurs

en Thiolo^ie. Il eut dès fa jeunesse beau

coup de goût pour les Lettres : aulîî ses

Etu les avancerent-elles rapidement.

A vingt ans il se mit à voyager avec

sou a ni inséparable , Antoine Leger ,

depuis Professeur en Philosophie , 6c en

suite en Théologie à Genève. Il com-

mençi par la France , où il contracta d'é

troites liaisons avec les Principaux Mi

nistres , Meilleurs Claude , Menard,Dail-

lé , Al'ix , Bafnage , du Bofc , & plu

sieurs autres ; ensuite il passa en Hollan*

de , & demeuta quelque tems à Leyde ,

où il soutint des Thèses publiques fous

M. Spanheim. Enfin , il alla en Angle

terre , où il fut fort bien reçu.

Dej retour dans fa Patrie , au bout de

deux ans , il fut reçu au Ministère : deux

ans après il fut agrégé dans la Compa

gnie des Pasteurs & des Professeurs ^ &

enfin en 1 6 8 o. il fut attaché à l'Eglise de

S. Gervais. La même annéejl épousa Ca

therine Burlamachi , d'une très-noble fa-

mille, qui lui a donné plusieurs enfans ,

& lui a survécu.

En 16-86. M. Pictetfut fait Professeur

cn Théologie , pour soulager Messieurs

>■ Fran
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François Turrertin , & Thilipes Mestre-

íat „ à qui l'àge 6c les infirmiez ne pcr-

mettoient plus de soûunir le poids de

leurs Charges de Professeurs.

En-i5.;o. M. Pictet fur élu Recteur

de l'Académie , & exerça cette Charge

avec honneur pendant pluíîeurs années.

En 1706. il rut aggrege dans la Société

de la Propagation Je là Foi tn Angle

terre, & dans l'ncadémie Royale des

Sciences de Berlin en 1714.

U avoir été' sollicité en 1701. de la part

des Curateurs de l'Univeisité de Leyde,

d'aller occuper la place vacante par la

mort de M. Spanheim ; mais Rattache

ment qu'il avoit pour fa famille , qui est:

des plus considérables de Genève, & en

particulier pour fa mere , qui vivoir en

core , l'empècha d'acceprer cette propo

sition. Il prit le parti de rester dans fa

Patrie , de quoi le Magistrat le fit remer

cier folemnellemenr.

Outre les Charges que lui impofoic

son Ministère , & son Professorat , il fut

encore établi Pasteur de l'Eglise Italienne

en 17 t o. & Chef de la Direction des

Prosélytes en 1 7 1 2 . Sa santé qui se sou

tint long.tems au milieu de ses travaux ,

commença à s'altérer considérablement

au mois d'Août 1723. Il tomba alors

dans une langueur qui parut assez fâ

cheuse.
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cheuse. Cependant il sembloit s'être re

mis pendant l'hyver ; mais au mois de

Mars 17x4. ses incommoditez augmen

terent , & ses forces diminuerent peu à

peu , jusqu'à ce qu'il mourut le 10. Juin

1724.

M. Pictet avoit une éloquence grave,

& naturelle , soutenue par tous les talens

necessaires , tant du corps , que de l'es-

prit ; il avoit lû prodigieusement , & ctoit

fort laborieux , comme il paroît par le

grand nombre d'Ouvrages qu'il a don

nez au Public dont voici le Cata

logue.

1 . Entretiens de Philandre , & d'Eva-

rifle , sari'Avertis}'ment Pastoral fait aux

Eglises de France. Geneve , î 6 8 3 • in-i 2.

2. Oratio Funebris in obitum Francifsi

Turettini. Gemtit, , 1 687. in--\°.

3 . Quatuor Differtationes de magno fie-

tatis Myflerio. Genevet 1 690. in- q..

4. Traité contre Pindifference des 'Reli

gions. NeufcbafleL 1 69 2. in- 1 1. id. Ge

neve 17 j 6. in-li, augmenté de plus de

la moitié. Il a été traduit en Anglois en

J 698.

5. La Morale Chrétienne , ou l'An de

bien vivre. Gsrtcve , 169 <>. & 1696. 8.

Tomes in-n. Le premier parut fans nom

d'Auteur. Un Anonime le sit réimprimer

à Lion , & le dédia à l'Evêque de Beílay ;

l'Ou
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POuvrage entier fut réimprimé avec des

augmentations considerables à Geneve ,

in -4.. 6c in- 11. en 171 o. C'est un cours

de Morale dans toute ion étendue , où

tout est; exposé avec un ordre rrès-exàct

& très régulier.

6. Theologia Chrifliana,Genevx.ti6^g.

in- S. 2. Tom. id. Lugd. Bat. 1722.

7. De confenfu & diffenfu inter Refor

matas , dr Augufìana Confejftonis Fra-

ves. jimftelod. 1697. 'n$- M. de Pra-

iins fit imprimer cet Ouvrage en Fran

çois à Londres fans le nom de I'Au-

tetir.

8. Trois Sermonsfur divers Sujets. Ge

neve 1697. in- 8.

j. Uitit Sermons fur PExamen des Reli

gions 16 ,p 8. Genevejn- 8. Cet Ouvrag*

a paru en Allemand en 17 18.

1 o . Courte Réponse 4 un Livre intitulé ;

Remontrance aux nouveaux Convertis ,

Geneve , I 699. in- 1 2.

11. Neuf Lettres de Controversesfur di

verses Matieres, Geneve 169 9. 1700 ,

fisc, in- 1 z.

12. Arnica Refponfio Amie* Difcepta-

tioni , Dan. Sev. Sculteti de rebus inter

Protestantes Controversis. Amstel. 1700.

in- 1 *• ...

I 3 . GréLCtrum recentsommJententia cum

Grttçorum
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Gf&corum vttemm ptac.tis brevis collatio.

uirnslelol 1700. in- 11.

14. Vmd.ciA DJsertationis de consensu,

ac djsnsu inter Pruteftantes. Genevet 1701.

in- 1 2.

15. Lutheri , & Calvini consensus in

ntateria Pradejlinationis , & Auguftini

sentenú* brcvts Exposìtio. Gcneva, 17 01.

in li.

16. Lettre contre les Mariages bigar

res. Geneve , 1 7 o 1 .

17- Theologie Ch'étienne. Amflerd.

1701. in 4. t. vol. Id. Geneve I708.

augmentée d'un troisième volume. Onl'a

traduite en Allemand en 1711.

18. Cinquante-quatre Cantiques sacrez. ,

sur divers Sujets. Geneve 1 7 o % . in-11.

19. UArt de bien vivre , ^ £/'í»

mourir. Geneve 1 7 o 5 . /» - 1 2 .

20. 2>íí veritez. de la Religion Chré

tienne , tirées des Passades exprès , avec

une courte Explication. Geneve , l7oy

in- r 2 .

2 I . Entretiens pieux d'un Fidele avec

fou Pafleur. Geneve , 1 7 1 o. in-iz.

2 2. Suite de ces Entretiens fous le titre

de saintes conversations d'un Chrétien ,

tjhi desire de travailler à son Salut, avec

son Pasteur. Rotterdam. 1712. in- 1 1.

L'Auteur a laissé plusieurs Entretiens de

même genre.
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ì %.Mtdulla Thíologia. Geneva 1711.

in- 11.

24. Medulla Eth/ct, Genevx 17JI.'

in- 1 2,

25;. Syllabus Controverfìarum 1711.

G net a, in-11.

16- Prures fur chaque jour de la Se

maine , & fur divers Sujtts. Geneve 17x2.

/'í- 1 : .

Histoire de 1*Eglise & du monde de

Fenzié.ne siecle, pour servir de continua-

tion à FHistoire de VEglise & de l'Em-

fire,ie M. le Sueur. Geneve 1713. in-\.

2. Tomes. II a fait aussi l'Histoire du XII.

siécle. Le Continuateur est fort fupeiieur

au premier Auteur.

18. Dialogue entre un Protestant & un

Catholique Romain. Geneve Ï71 in-iz.

19. Prieres fur les principales foLm*

niiez des Chrétiens , Geneve 1 13. in l 2.

30. Les devoirs des Chretiens , tirez, des

fanagesformels dont on donne Fexposition.

Genève, 1 7 14. in- 1 1.

31. Cathechifme familier pour les en-

fans. Geneve , 1 7 1 3 . /»- 8 .

li. La Religion des Proteflans justifiée

Snerefie , & fa verité démontrée contre

M. Claude Andry , Ecclesiastique Ro

main, Geneve 1 7 1 6. in- 1 2 • '2 • Tomes.

il- La Défense de la Religion des Prfc

liftant t ou Réponse à /* Réplique de

M*
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M, An'iri. Geneve ijió. in-12. deux

Tomes.

34-.' Dissertation fur les Temples , leur

Dedicace , & plujìeurs choses qu'on J

voitt avec un Sermon. Geneve \-j\6.

/«-il.

35. Lettres a un Catholique Romain

distingué , ou Réponse su Livre du sieur

sapin. Geneve 17 1 7. in- 1 2 .

Wiclesus Oratio Academica , Ge

neve 1 7 18- in 4. C'est un précis de tout

ce qu'on peut dire fur Wiclef.

37. Dijsertationes Theologie* de Praf

tantia, & Divinitate Religionis Chriflia.

lt& , cum Oratione de Christi Trophœo. Ge-

nevA 1711. in-%.

38. Quatre Sermons fur differens Textes,

Geneve 17 1 8. in- 3,

39. Quatre Sermons fur divers Sujets.

Geneve 172 1. in- 8.

40. Orationes Academica. Genev*

ìyii. in-S.

41. La Conduite du Chrétien dans ses

maladies. Geneve 172 1. in-12.

42. Réponse al'Abbé Nogarét. Genevt

1721. in- 12.

4.3. Lettre contre les faux inspirez»

Geneve 1 72 r. /«-I 2.

44,. Réponse a M. l'Evêque de faïence,

Geneve 1 7 2 1 . irt'ix.

45s. Lettres de consolations pour ces

ttms
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tetns fâcheux. Geneve 172 1 . ;'«- 1 2. avec

un Traité dé S. Cyprien sur Ja mot-

taliré.

46. Prieres fur les Pseaumes, Geneve

1 7 2. z. in- \ 2 .

47. Consolations Chrétiennes pour les

affligez.. Geneve 1722. in- 11.

4.8. Réponse à M. le Fafseur, Prêtre

de Blois. Geneve 1712. in-i 1.

4 9 . Plusieurs Elevations de l'amefide

le k Dieu. Geneve 1 fi 2 . in- 1 2 .

50. Prieres fur tous les Chapitres de

PEcriture-Sainte.

Tiré de son Oraison Funebre , pronon

cée à Geneve par Antoine Maurice ,

Pasteur 8c Professeur en Theologie , son

Successeur. V. Bibl. Germanique , Tom,

6. & 10.

Je me propose , Monsieur , de vous

rendre un pareil compte des autres Vo

lumes de cet Ouvrage , & incidemment

des autres Livres qui viendront à ma

connoissance , & qui me paroîtront di

anes de votre curiosité. Je fuis, &c.

o

8 PLAINTE



irítf MERCURE DE FRANCE.

P LAI NTE DE MEDOR sur le

mjjfucre des Chiens , ordonné par la

Police de Québec , à l'occasion du bruit

qui cûuroit de Chiens enragés , &c.

TyJ Edor , ce Chien si fidèle , & si cher

Au vieux Damon , la queue entre leí

jambes ,

Endoctriné par son courroux amer ,

Grinçoic les dents , & grondoit ces jambes.

O désespoir ! O destin ennemi !

Que sert l' Amour , que sert la gentillesse ì

Tout est perdu ! la Saint Barthelemi

Est dénoncée à toute notre espece .'

Loups carnaciers , égorgés nos Moutons ,

Rusés Renards , étranglés nos Poulardes ,

Voleurs de nuit , saccagés nos maisons ,

On a proscrit leurs vigilantes gardes.

Hommes pervers , dont la férocité,

Masque son fi ont d'un voile de Police ,

P
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Pour un Mâtin de rage tourmenté ,

Eaut-il , cruels . que la race péiiílë?

S'il est un Chien de ce mal soupçonné ,

Pour éviter qu'il ne se communique ,

Juste est sa mort •• qu'il soit assassiné j

Mais pour les sains , la Sentence est inique.

Envelopper au massacre de* Chien ,

Bons & mauvais > c'est terrible manie .■

Caligula , Néron , Domitien .

N'éxerçoient point fi dure tyrannie.

Vous l'adoptés ce souhait inhumain/

D'un de ces trois , * pire que la tempête ,

Quand il disoit à son Peuple Romain >

O ! si ces Chiens n'avoient tous qu'une tête.

O genre humain , mille sois plus que nous.

Gens enragés ! avez- vous le courage ,

Aiguillonnés , par un transport jaloux , ^

D'exterminer vos compagnons de rage f

Et qui de vous » de quelque passion

* Néron.

B ij Sc
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Se trouve exempt , plus que rage, funeste »:

Rage d'Amour , Rage d'Ambition ,

Rage d'orgueil , pire que tout le reste.

Pour éviter cette contagion ,

En quel endroit la prudence civile ,

Est-elle allée à la précaution

De massacrer les Fauxbourgs & la Ville l

Combien de fois & la femme de bien :

Et la coquette ( acte à' crier vengeance ! )

De maie rage ont accusé leur Chien ,

Qu'elles avoient » d'aller voir la Provence, t

Ah f que le Ciel est bien défabusé

De cette peur qui tant vous estomaque,

L'air égaré , rouge , & l'ceil embrasé,

La Canicule y court le Zodiaque.

En plein mois d'Août , libre en son action ,

• Elle y pourfuit fa route naturelle ;

Et cependant la Vierge & le Lion , **

* On va à la Mer quand on craint la rage.

** Constellations de Juillet & Août.

Ne
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Ne craignent point être mordus par elle.

Dans la maison } comme dans un Tombeau ,

Je fuis blotti , crainte qu'on ne me tuë ,

Et n'ose plus [ bien qu'il soit assez beau , ]

Montrer mon nez 5 non plus qu'une Tortue.

O liberté ! je n'ai plus le congé

D'aller courir comme j'avois coutume :

Chacun fur moi criroit ; à l'enragé 1

Tirés fur lui , voyés comme il écume !

Plus j'e nepuis.de tout plaisir exclus ,

Aller quêtant d'amoureuse conquête 1

Las ! je ne puis misérable reclus ,

Aller flairant où les Chiens se font fête !

Quand vîendra-t'il , ce bienheureux hyver ,

Nous délivrer de nos craintes tragiques !

Quand viendra-t'il , gens de flame & de fer ,

Vous garantir de vos terreurs paniques. 2

O ! Musulmans, Peuples morigénés,

Qu'avec raison par tout on vous renomme s

B iij Vous
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Vous nourrissez les Chiens abandonnez»

Et fans pitié le Chrétien les assomme.

Qu'ils soient vilains , décrépits ou galeux ,

Qu'ils viennent seuls ' ou qu'ils marchent en

troupe ,

Dans l'Hôpital chez vous bâti pour eux ,

Toujours ont-ils le couvert & la soupe.

ViveStambol , * & vive Mahomet,

C'est le Prophete & le Sauveur des bêtes ,

En Paradis il a mis son Baudet , **

Et pour les Chiens , ça bas fondé des fêtes.

Ainsi Médor hurloit : lorsque Damon ,

Homme paisible , & craignant la justice»

Lui vint apprendre à l'aide d'un bâton ,

A murmurer contre Dame Police.

DE SENECE'.

* C'est le nom Turc de Constantinople.

** L'Aleoran place en Paradis la monture

qui portoit Mahomet à la Mecque.

LET-
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L ETTRE écrite de Beauvais le 27.

"Juillet 1718. furies Questions propo

sées dans le Mercure de Juin , par

Aí. d'Auvergne , Avocat.

LEs Problêmes , dont la résolution

est demandée dans le premier Vo

lume du Mercure de Juin , font , Mon

sieur , si je ne me trompe, du nombre de

ceux où l'on n'a pour but , en les propo

sant , que de réjouir le Lecteur par de

petites discussions ornées dç. traits , ou

curieux,ou badins.

On pourroit , fans rien risquer , gager

qu'il n'y a personne qui soit véritable

ment intéressé , à sçavoir : dans quel état

& dans quelles circonstances , il vaudrait

mieux être aveugle que sourd , puisqu'il

n'y a point de conjonctures où il soit 8c

libre ôc nécessaire de choisir entre l'un

& l'autre. Démocrite s'est crevé les

yeux , ou pour se délivrer des passions

ausquelles il ne pouvoit résister à la vue

du beau sexe , ou pour être moins dissi

pé dans les méditations des secrets de la

nature , ou pour ne plus voir la prospé

rité des méchans > car si on demeure

d'accord du fait t on ne convient pas

Biiij tou^
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tout-à-Fait des motifs; mais toujours ç*a

été dans ce Philosophe une extravagance

qui a . vangé admirablement tous ceux

dont il s'écoir mocqué. Celui qui fauta

dans une Rivière , & qui la passa à nage „

n'imaginant pas d'autre moyen d'eíquiver

certairjs Discoureurs qui le fatiguoient

de leurs Questions , n'a pas raisonné

comme Democrite. Il eût fallu , pour

l'imiter , qu'il sé fut rendu sourd , pour

-ne se trouver plus exposé une autre fois

à l'obligation de se jctter dans l'eau.

Mais nos sensations ne nous font pas don

nées pour nous en priver ainsi nous-mê

mes , à mesure qu'elles nous assujettissent

à quelque désagrément , ou que nous nous

appercevions que nous en pouvons faire

un mauvais usage ; nous les aurions dans

peu détruit toutes successivement. D'un

autre côté , il n'est pas non plus en no

tre pouvoir , quand nous pressentons que

les loix de la nature sont prêtes à nous

en ôter quelqu'une , d'en sacrifier une au.

tre, pour conserver celle que nous assec-

tionerions davantage. Il est donc vrai,que

quand on sçauroit parfaitement en'quels

cas , en quelles circonstances l'une feroit

plus ou moins nécessaire que l'autre , on

ne tireroit de cet éclaircissement aucune

utilité.

Il en est de même des questions qui

sont
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font faites fur YArt de voler, & selon tou

tes les apparences , elles ne font propo

sées auflì que pour s'égayer. J'ai lû au

trefois dans une Relation , vraye 011

fausse ,un expedient assez singulier, dont

s'avifa un Voyageur , 6c qui , dit-on , lui

réussit. Une tempête l'avoit jette fur les

Terres Australes , les gens du Pays le

traiterent fort bien à leur maniere , &i

souffrirent qu'il vécut parmi eux. Mais

il falloit fuivre leurs Loix & leurs Coû-»

tumes , dont une étoit de quitter la vie

aussi tôt qu'on étoit parvenu à un cer

tain âge , quoiqu'on fût encore plein de

santé. Ce dernier ufage ne fut pas du

goût du Voyageur que l'envie de se sous

traire à la loi rendit ingenieux.il aprivoi-

fa donc une Autruche , & l'accoûtuma

peu à peu à le porter , d'abord seulement

sur terre , & ensuite à travers de l'air ,

Sc à s'y laisser conduire de tel côté qu'il

vouloit. Quand il se vh près du terme

fatal , & qu'il fut aussi bien assuré de son

Autruche , il la monta à son ordinaire ,

lui sit prendre son vol ; & passa de la sor

te très-heureusement dans une autre Isle.

Ce feroit là une façon de voyager dans

l'air , qui , comme on voit , ne laisseroit

pas d'çtre utile*. Mds,sans doute, ce n'est

pas de celle-là dont il s'agit ici , & il

B v c'y
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n'y est question , }e pense , que de VAft

de voler par soi-même.

Ce qui fait la matière des Problêmes

proposés fur ce Sujet , tombe & dispa-

toît , s'il est évident qu'il n'y ait pas

lieu de íe flatter de réussir dans cet Art»

Or une pareille espérance ne sçauroit en

trer dans l'idée de tout homme qui ne

veut pas renoncer aux lumières de fa rai

son , &c qui réfléchit tant soit peu sur le

système du monde.

Peut-être, Monsieur ; qu'en me voyant

décider ainsi de plein saut » vous m'allez

reprocher ce que je vous marquois il y a

quelque-tems , que je n'approuvois pas

dans un endroit des Hommes Illustres

du (a ) R. P. Niceron. Je difois qu'en y

traitant de chimère & de folie le Projet ,

fur lequel le Sçavant Wilkins a travaillé y

d'une écriture universelle , c'est-à-dire y

lisible & intelligible à toutes les Nations ;

on a été plus vîte que les Auteurs de la

Bibliothèque Germanique , qui ont crû

(b) devoir suspendre leur jugement sur

le Mémoire que M. Solbrig a présente

sur le même Sujet à la Société Royale de

Bersin , jusqu'à ce qu'ils ayent vù les Ta

bles qu'il a dressées , & l'essai qu'il a fait

de sa nouvelle écriture sifr le François ,

(a) Tome 4 p. 118. & US*.

( b ) Tome 8. p. ijev»

l'Atle
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l'Allemand & le Latin ; que l'on doit être

maintenant bien revenu de ces sortes de

préventions contre les de'couvertes à fai

re , par le grand nombre de celles qui se

íbnt faites dans les derniers sie'cles , ÔC

que l'on croyoit auparavant impossibles.

Qu'en décriant ainsi de haute lutte &

fans examen , les efforts que des gens

habiles & laborieux ont faits pour pro

curer de nouveaux avantages à la Société,

on décourage la plupart de ceux dont

les travaux &c les veilles pourroient être

très profitables , &c. Telles font les ré

flexions, qu'il semble que l'on pourroit

ici rétorquer contre moi.

Mais voici une distinction , à l'aide de

laquelle il est facile de discerner les Arts

dont on ne doit ni condamner ni mépri

ser la recherche , d'avec les idées & les

entreprises dont on peut avoir raison de

se mocquer.

Un Projet ne tend-il , soit directement ,

soit indirectement , qu'à faciliter le com

merce entre les hommes , qu'à les préser

ver d'une partie des maux & des acci-

dens ausquels ils font sujets ? la réussite

peut en être esperée,parce qu'elle nè con

tient rien d'opposé à l'ordre & à l'hat-

monie que le Créateur a établis. C'est

ainsi que , puisqu'il n'a pas voulu , com

me il paroît assez , que la multiplicité

i B yj des



2166 MERCURE DE FRANCE.

des Langues , dont il a puni l'efprit de

rébellion de nos Pères , empêchât iníur-

tnontablement le commerce entre les di

verses Contrées , mais feulement qu'elle

le rendît plus difficile ; ce n'est point

passer les bornes prescrites , ni se sous

traire aux Décrets de l'Etre suprême ,

que de chercher un art qui , comme ce

lui d'une écriture universelle , en facili

tant la communication réciproque des

pensées , ne feroit que diminuer la gran

deur des obstacles que les hommes trou

vent à former entr'eux tous la liaison

qui est cependant une des fins aufquelles

ils sont destines. Rien parconséquent dans

une pareille entreprise qui soit marqué ì

un de ces coins qui font des indices de

^impossibilité.

Lors , au contraire, que la chose va à

changer Tordre & l 'arrangement naturel,

& à vouloir arroger à l'homme des per

fections , des facultés que l'Auteur de la

Nature n'a pas jugé à propos de lui don

ner , le Projet doit être regardé comme

chimérique & comme insensé. On s'est

mis en ttte , par exemple , la possibilité

de prévoir d'avance les évenemens pu

blics & particuliers , à force d'observer

le mouvement , les conjonctions des Pla

nètes , de calculer , de combiner ; mais

ces prétendus Prophètes ; s'il en existoit

encore,
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incore , passeroient tous aujourd'hui pour

des Fanatiques ou des Imposteurs. Pour

quoi ? C'est que l'on a enfin fait atten

tion que ce qu'il y a de Pavenir , dont

la connoiíîance soit nécessaire à l'homme

pour le diriger dans fa conduite , lui a.

été révélé , & que le Très- Haut qui s'est

re'fervé la connoissance de tout le reste ,

regarde d'un œil d'horreur & d'abomi

nation (a) tous les moyens aufquels on

peut avoir recours pour partager cet at

tribut de la Divinité'.

Si on a essaye' de prolonger la vie au

de-là du terme prescrit par la transfusion

du sang d'un jeune homme fort & ro

buste dans les veines d'une personne âge'e

& décrépite, ç'aété une nouvelle fontai

ne de Jouvence qui n'a pas eu plus de

re'alité dans ses effets que celle de nos

anciens Fabulistes. Le Parlement a mê

me folemnellement condamné cette trans

fusion par des raisons de Police, de bien

séance & d'honnêteté , dit le Journa

liste , qui en rapporte l'Arrêt ; {b) il auroic

pû ajouter , & parce que le nombre de

nos jours est renfermé dans des bornes

qui ne peuvent pas être passées, ( c ) ôc

aude-là desquelles on ne sçauroit s'esfor-

( a ) Veutero» 18,

( b ) Journ. des And. Ttm> yLiv, 10. eh, i f.

(c) ]ob. 14.

ces
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cer d'atteindre , sans offenser la volont

Divine. Le succès des opérations du fr

meux Tagliacotti , qui regrestoit des nez

fur la racine de ceux qui se trouvoient

perdus , (a) n'a pas été plus durable ,

parce que cela auroit participé de cette

résurrection qui ne nous est promise à

chacun en particulier , que pour le tems

où elle se fera généralement pour tous les

hommes.

' Or PAn de voler , ou de se transporter

à son gré çà & là dans les airs , est de

même nature que ces autres Arts que

l'on a inutilement tentés.Il dérangeroit le

Système de l'Univers , suivant lequel la

nécessité du concours des divers Elémens

pour entretenir la structure de tous les

Estres animés , n'a pas empêché que cha

cun de ces Elémens n'ait été assigné plus

particulièrement à un genre de Créatures

qu'à un autre , l'eau aux Poissons , la

terre aux Hommes & aux Quadrupèdes ,

l'air aux Oiseaux , & le feu à une autre

espece qui nous est moins connue. Ce

fut pour arrêter l'éxecution de l'entre-

prise que les Descendans de Noé avoient

formée de troubler cet ordre par un édi

fice qui les approchât des Cieux , que

Dieu détruisit leur uniformité de langage.

(a) Germann. de mhaculis mortuorum

Lib, i. u

Nous
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"Nous devons croire qu'un Art est au

dessus des forces humaines , quand nous

voyons que toutes les fois qu'il en eut

été besoin pour Taccomplissement des

desseins ausquels Dieu employoit ses Elûs ,

il y a suppléé par le secours, tantôt de

son Esprit même , tantôt d'un Ange en

voyé du Ciel -, car on auroit peine à ci

ter un exemple qu'agissant toujours ,

comme il le fait , par les voyes les plus

simples , il ait jamais fait usage de sa tou

te-puissance dans' les choses qui ne font

pas hors de l'enchaînement des causes

naturelles. Or , de quelle, façon fut- il

rendu possible à Habacuc de donner à

Daniel , à l'heure même qu'il en reçût

l'ordre de Dieu , les nourritures qu'il ne

destinoit qu'à ses moissonneurs, (a) Un

Ange vint le prendre par le sommet de

la tête , le porta à Babilone dans la fosse

aux Lions , où Daniel étoit depuis six

jours, & de-là le reporta dans l'endroit

de la Judée ou il l'avoit pris. Ce fut éga-r

lement une main céleste qui , avec l'Es-

prit Saint , éleva Ezéchiel entre le Ciel &

la Terre , ( b ) & le transporta par cette

route à Jérusalem , pour y être témoin

• de l'idolâtrie des Israélites. L'Ecriture

nous a transmis plusieurs faits semblables,

( a ) Daniel 14.

(b) EzeehielS:

auf
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ausquels s'accorde parfaitement l'expres-

íìon d'Abdias dans la re'ponse qu'il fit à

Elie qui le chargeoic d'avertir Achab de

fa venue. ( a ) A quoi , dit-il au Prophète,

voulez vous m'exposer ? A peine vous au

rai- je quicté pour aller vous annoncer au

Roi , que ÏEsprit du Seigneur vous em-

fortera dans un lieu que j'ignore. Joi

gnant donc à ces considérations celle du

principe , qu'il n'est plus besoin aujour

d'hui de démontrer , que Dieu ne vou

lant pas avilir les traits particuliers de fa

grandeur & de fa puissance , n'y a re

cours que quand les faculte's qu'il a dis

tribuées aux Agens naturels , ne lui suf

fisent pas: le moyen de n'en pas conclure

que la légèreté des vents & des Oyseaux

est une des choses qu'il a jugé qui ne

nous convenoient point , & qui étoient

opposées à l'œconomie qu'il a voulu qui

subsistât parmi nous. Je fuis , Mon

sieur , ôcc.

EFIr
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EPITR-E FAMILIERE.

^""^ Epuis qu'un Macha on,

Ennemi de Pluton ,

( Chose assez singuliere )

A frustré l'Achéron ,

De mon Ombre legere }

Ou pour parler selon

Le langage vulgaire,

Depuis ma guérison ,

Au Hameau de Plombiere ,

Je passe la Saison ,

Qui suit de près moi/Ton.

là , je fuis dans ma sphere j

Je laisse à I'abandon

Tout l'ennuyeux jargon

De Barthole & Jason»

AuíG-tpt que la Mere \

Du malheureux Memnon ,

Lasse du vieux Tithon ,

Vient fur notre Hemisphere » SetncS
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Semer son Vermillon ,

J'entr'ouve la paupiere .

Après mon Oraison ,

Je prens ma Gibeciere,

Et guidé par Cleon ,

Que j'estime & revere ,

Dans un Bois solitaire

Je pourfuis Actéon. *

Au retour , Alizon ,

Fameuse Cuisiniere ,

Nous prépare grand'chere :

Ragoûts , Perdreaux , Dindon »

Couronné de Cresson ,

Ont de quoi fatisfaire

Mon appetit glouton- , 1

Tantôt dans la Riviere

Je jette un ameçon ,

Où se prend le Poisson.

Tantôt fur "la fougere ,

Au bord d'une Onde claire ,

Ainsi que Céladon ,

J'entretiens ma Bergere ;

(a) utiïétn fut changé tn Cerf,
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sais quand son cœur selon

le feroit trahison »

: n'irois pas , Datnon »

a cète la première »

'ans ce nouveau lignon ,

liter le plongeon.

: n'en fais point mystère ,

traite fans façon

: petit Cupidon.

Quelquefois , pour complaue

mon Ami sincère j

ni cfans ce doux Vallon ,

eve un Pavillon ,

jrant une heure entière >

lui fers de Masson :

icebus le fut > dit on ,

1 Roy Laomédon >

c'est une chimère ;

i/on s'en prenne à Nason. *

Souvent sur un gazon ,

in de tout Compagnon ,

(a) Ovid. Liv. ii. de set Métam-
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Qui pourrok me distraire ,

Je vais lire Maron ,

Horace , Fenelon ,

Despréaux , la Bruyere.

Là , j'écris la leçon

Que me dicte Apollon ; ,

Mais mon stile differe

De celui qu'à Dijon

J'ernployois d'ordinaire.

Chaque jour pour Glyccre

Je fais une Chanson ,

Et la Belle prefere

A la Lyre d'Homere

Celle d'Anacréon ;

Ensin tout m'est prospere

Dans ce charmant Canton.

A la Ville au contraire ,

Je vis comme Tymon , * _

De mon pere severe

Je n'ai pas un Teston.

*our ravir fa Toison »

21 faut , comme Jason ,

* Mifantrofe.
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Woir un Caractere.

Pour comble de misere ,

'ous les joursen colere •

me tient ce dicton :

Quelle demangeaison ,

Te fait mettre en lumiere

Des Vers i la maniere

De Boyer , de Pradon ?

Si tu n'atteins Moliere ,

Corneille ou Campistron ,

Racine ou Crébillon .

De la Motte ou Voltaire ,

Tu peux à la Beurriere

De tes Vers faire un don,

A peine un vieux haillon

Couvrira ton derriere ;

Et si , comme **

Ta Muse témeraire ,

lance quelque lardon ,

Reioute le bâton.

Croi-moi , Visionnaire ,

Diserte l'Hélicon.

îour te faire un iínom ,

» Rentre
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» Rentre dans la carriere

» Que couroit Ciceron.

» Le Marquis , le Baron ,

» A qui ton Ministere

» Deviendra necessaire,

» Feront dans ta maison

» Pleuvoir l'or à foison.

•i Alors tu pouras faire

» Choix d'une Femme.... » Bon !

Et par quelle raison

Me prêcher fur ce Ton l

Ai-je un cœur mercenaire?

Moi . qu'au Palais à braire

J'aille user mon poumon !

Moi , que l'Hymen m'éclaire

Tlutót de son brandon!

Et que je sois Ccnfrere

De ce Dieu Forgeron ,

Dont la Femme Adultere

A signalé le nom !

La Noble est trop altiere ,

Et de la Roturiere ,

L'humeur est trop grossiere j

L'uni
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L'une n'est qu'un Oison , .

L'autre ne peut se taire j

L'une est trop dépensiere >

L'autre trop ménagère ;

Celle qui du Sermon

Fait son unique affaire >

N'est souvent qu'un Démon ;

J'aimerois mieux , mon pere , »

Prendre en main l'aviron

Et ramer en Galère >

II ne m'importe guere

Que l'on m'aprouve ou non.

mmmwMwmwMmfm

III. LETTRE sur V Histoire de la

fsille 0* des Seigneurs de Coucy , &c.

Par D. Touftìnts du Flejfis , &c.

LEs Piéces Justificatives de l'Histoirc

de Coucy , méritent , Monsieur ,

comme j'ai eu l'honneur de vous íe di

re dans ma derniere Lettre , une atten

tion particulière. II s'agit de vous en ren

dre un compte sommaire dans celle-ci.

Elles sont au nombre de yi. dont la pre

mière est une Bulle du Pape Jean XV.
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de Tannée 9 8 8 . 6V la derniere une Char

te d'Enguerrand III. Seigneur de Cou-

cy , donne'e en 1207.

ta Charte II. & la Charte VI. nous

apprennent Tanne'e de la naissance de

Philippe I. Roi de France , 8c la Charte

VII. nous donne la connoissance d'un

Seigneur de Peronne , inconnu à tous

les Historiens , quoique Peronne lui

aie appartenu du chefde son Epouse pen

dant plu« de 50. ans. En gênerai , tou

tes ces Chartes éclaircissent divers Points

de THistoire de Coucy , mais il y en a

plusieurs qui en rectifient la Généalogie:

telles font les Chartes XV. XVII. XVIII.

XXIX. XXX. XXXI. , Sec. Je me con

tenterai d'en rapporter ici deux ou trois

qui ne vous fatigueront point par leuc

longueur , 8c qui suffiront pour vous don

ner une idée des autres , & du bon choix

qu'en a fait l'Auteur de cette Histoire.

§. VII.

Charta Ratbodi Episcopt Noviomexjîs

An. 105 y. Ex Tabulario }. Sanfti

Quinúni de Monte»

» In nomine Patris , & Filii , 8c Spiri-

» rus Sancti : Ego Ratbodus , gratiâ Dei,

» Noviomenfia Epifcopus , omnibus mihi

« in
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f^ » in Christo íubjeciis notum facio , Sc

'f " » meis Succeíloribus in memoriam relin-

V quo ( Kocbertum Peroneniem Domi-

11 v num & uxorem cjus qua? Adeliz voca-

llCt » tur , Ecclesias S., Quintini de Monte

^ » Alaniae villam & omnia cjus appendi-

e * » tia post eorum mortis ingreflum de-

3i| » disse.... hoc Peroneníîs Castri militi-

n{ r » bus praesentibus factum est : à me

» cum Sufïraganeis meis Galdrico Archi-

, M d diacono , Koiselino Decano , Petro

PM » Cantore , Pecro Scholastico astipulante

i » confirmatum est. Quicumque huic

0$. » Privilegio contra ibit , in alterna dam-

Vl| » natione ab Ecclefia separecur. Ego Gui-

cà » do Cancellarius relegi & stibter firma-

ttf >■ vi. Actum coram Altati BasilicaeMonds

/if n S. Martyris Quintini. Anno ab Incar-

ii n natione Domini M. XCV. Indictione

f/ » [II. Epacta XII. régnante Philippo

e » Rege Francorum. Anno XXXIV. Epis-

( » copatus Ratbqdi XXVII. Principatus

j) verò Rotberti , uxorisque ejus anno

» quinquagesimo -, Godefrido supra-

?> dicti loci Abbatiam tenente anno

»? XXXYill.

C $.
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§. XXIX.

Charta Rogeri , Laudmenfìs Episcopi,

An. i zoo. ex Tabulant) S. V-tn-

centii Laudunenfis.

» RogerUs, Dei gratia, Laudunen-

i> sis Episcopus , universis sidelibus in

» perpetuum. Noverint universi prasseri-

» tes pariter & futuri quod quum hcclesia

» S. Vincentii Laudunensis , 8c Guido

» Castellanus de Cociaco nemus quod

» diciturAlodium proindiviso & perme-

» dium possiderent , memoratus Castel-

» lanus totum dictum nemus prafata? £c-

» clesiae vendidic , & perpetuo habendum

» concessit sub pretio videlicet mille SC

» centumlibrarum Laudunensis monera:,

» quarum idem Guido plenariam recepit

» lolutionem : 8c sub annuo cenfu vi-

» genti librarum Laudunensis Monera; ,

. n íolvendarum in crastino omnium San-

» ctorum , &c. Hanc autem venditio-

» nem & perpetuam concessionem lau-

» davit Ingelrannus , Dominus Cociaci ,

» dilectus noster-, 8c quidquid juris ha-

» bebat , vel habere poterat , tam in die-

» to toto nemore de Alodio, quam, cVc.

,) Concessit , 8cç..,è Hoc autem factum

si est in praesentia nostra , uxore dicti
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» Ingelranni Eustachia , & fratribus cjus-

» dem Ingelranni Thoma & Roberto

» corara nobis constitucis : hoc fact.un

n laudantibus & suum ptaeb'entibus aísen-

» íurn. Quod ut perperuum robur obti-

» neat , ad petitionem ptxdictorum no-

» biliura virorum Injoranni & Guidonis

» íecimus hic veraciter inícribi , & nos-

» tn imagine consirmari. Actum anno

a Incarnari Verbi M. CC. mensc Aprili.

» Ego Willelmus Cancellarius icripsi.

§. X L.

Charta Gulielmi , Codiciacensìs Topar

ât. An. 1 1 1 7. Ex eodem Tabul.

S. Vincentii Ludun.

A tous ceux qui ces prefntes Let

tres verront , Ó" orront: Nous GuiVaurnes

Sires de Coucy , de Marie , &. d'Oisy 3

'Salut en notre Seigneur , saichent tiut que

tomme nous forons tenu chacun an perpe-

Uellement envers nos ames Religieux hom

mes i'Abbè & le Convent de t'Eglisesàint

Vincent de Laon en cinquante & six li

vres parisis d'une part fur nos Fina

les du Pont a Bucy , a payer chacun an

idem le jour des Brandons : item í«

uni fols de monnaie courant d'antre pan

fur nos Vinagcs de h Fere, à payer chacun

C ij an
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an dtdtns le jour de la Chan.ltliere , &

de tout ce en aitnt li dis Áeligieìix bonnes

Lettres scellées de nos dtvantiers Ságn urs

de Coucj. Item , soyons encor tenu aux

dis Religieux chacun an en un rnuy Lao-

nijttn de bleid fur nos Malins d'AIiy à

■payer chacun an dedens la Fcfte S, Rtrnj

tn Ottembre ou environ, four L s arrérages

des chojes & des termines devant dis.

fflous reconnaissons à devoir & à païer

aux dis Religieux sept vingt & cincj tsb,

& dis fols Parisis , & les quatre muys

Laonis de bleid devant dis. Nous promet'

tons loy alternent , & en bonne foi , Ô* fur

l'obligation de tous nos biens meubles &

von meubles , préfens & advenir , en quel-,

conque lieu qu'ils soient , front , & pou*

ront être trouvés , à rendre & à paier ans-

dits Religieux avecques les dis arerages

les rentes dessus dites , qui ècheroni &

poiront efcheoire dedens & jusques à la1

dite Fefie S. Andrìeu , & ladite fatum

Pafques i & volons , & nous consentons

que li dis Religieux nous puissent con~

traondre , & faire contraondre par l'fi

gent , le Roi de France , ou par antres

quelconques Justiciers qu'il Uur plaira ,syiì

avtnoit que nous defaufftpens de paier

aux dis Religieux les choses desus dites ;

fust cn tout ou en partye , & renunçom

expressément quant aux choses dessus dites
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A toutes exceptions de bavât , de malf de

frau ie & de lésion , & à tontes antres

exceptions tant de droit comme de fait ,

qui conve ces p éfentes Lettres pourraient

efles dites '& propojèés , & tenunçons a»

droit , qui dit que g-neralle renunciation

ne doit valoir. Amçois voulons & nous

consentons que celle generalle renunciation

vaille autant aux dis Religieux, & nous

puifl autant nuire & grever, comme fi

elle êtoit faitte par efpecial en toutes les

choses qui requerent efpecialiti. En temoi"

gnage desquelles choses nous avons ces

présentes Lettres données , scellés de notrs

Scel aux dis Religieux , qui furent re

paies l'an de Grâce mil trois cent & dis

sept ou moys de Juing.

Après les Piéces Justificatives fuit une

Table Chronologique des principaux éve-

nemens , contenus dans cet Ouvrage ,

faite avec beaucoup d'exactitude , & qui

peut servir de modelé en ce genre de

composition. Cette Table est enrîn suivie

de quelques Additions , corrections , 8c

d'un Errata , tant pout le corps de l'His-

toireque pour les Notes &c. ce qui mar

que l'atention & Pexactkude de 1* Auteur.

Je ne sçai , Monsieur , si je vous ai

marqué dani ma première Lettre qu'il

y a dans cet Ouvrage plusieurs Planches

forebien grave'es > le Combat du Lion &

C iij d'En-

i
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d'Enguerrand de Coucy ne se trouvoît

plus que dans la petite Histoire de Jovet

& assez mal gravé , on le trouve dans la

nouvelle Histoire d'une meilleure main :

on y trouve aussi le Plan de l'Abbaye de

Nogent sous Coucy , & celui du Châ

teau même & de la Ville de Coucy , le

premier dessiné fur les lieux , &c le se

cond tiré d'après un ancien Tableau de

la Galerie des Cerfs à Fontainebleau ,

fans compter quelques sceaux commu

niquez par M. de Clairembault à notre

Historien , qui lui en marque publique

ment fa reconnoissance.

Et à propos du Combat d'Enguerrand

& du Lion , qui a donné lieu à la Net

te xxx. rapportée dans ma seconde Let

tre , l'Auteur a trouvé bon de faire là-

deífus une Addition, qui rendra la cére-(

monie des Rissole* plus curieuse à lire.

» La céremonie des Rissoles , dit il , telle

)> que je l'ai copiée d'après Jovet , n'est

5> pis assez circonstanciee. Voici quelque

,> chose de plus pour ceux qui aiment le

» dérail. Un Fermier de l'Abbaye de No-

3» gent , revêtu d'un semoir, monté fur

» un Cheval Ifabelle , fans oreilles , & à

n courte queue , fuivi d'un Chien aussi.

» fans oreilles ; & portant une Rifíole à

» son col , entre dans la Ville par la Porte

» de Laon , ayant devant lui un Panier

»dî
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» de bât plein de Rissoles , & de Galet»

' » tes. La Rissole est une forte de Gateau

» fait en forme de Croissant , & farci

» d'un hachis de Veau cuit dans l'huile.

» Il attend dans un Cabaret que les Offi-

» ciers de la Ville & du Bailliage , qui

» doivent se rendre à la céremonie , soyent

» assemblez pour le recevoir. L'heure ve-

» nuë , qui est touj&urs le matin , ôc

» avant la Messe Paroissiale , il remonte

» sur fa bête , &c va faire trois fois le tout

» d'une Croix de pierre , qui est à la

» tête de la rue des Epousées , & à cha-

» que tour il fait claquer son fouet. De-

j » là il descend aux Lions qui font au

" pied du Béfroy , ou de l'Hôtel de Ville ,

?' du côté de la Place , trois couchez fur

8 le ventre íur jcs quatre partes, le

;- »dos couvert d'une longue pierre , fur

8 le milieu de laquelle est accroupi un

» quatrième Lion d'une grandeur pref-

» que naturelle Là , le Fermier descend

» de Cheval, monte fur la pierre, &

» embrasse le Lion : après quoi les Offi-

» ciers présens lui ayant donné Acte da

» ses Foy & hommage , il retourne au

» Cabaret , où se fait la distribution des

» Rissoles. S'il manqnoit un seul clou au

» Cheval , ou si pendant la céremonie un

> » besoin pressant lui faisoit faire quelque

» incongruité , le Cheval & les Rissoles

C iiij » se
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» seroient (confisquez. Il est aisé d'éviter

» le premier défaut. Pour remédier à

» l'autre inconvénient , le Fermier a soin

» de se faire suivre par un homme à pied ,

» qui a Poe il attentif sur leCheval, & qui

» en cas de besoin , ne manque pas de lui

» baisser la queue à propos , jusqu'à ce

» que toute la cérémonie soit achevée.

Je finis , Monsieur 3 en vous assurant

que ce livre se fera lire par les personnes

intelligentes , & qu'il mérite , à plusieurs

égards , une place dans votre Cabinet.

Je fuis , &c.

 

A M. le Chevalier de S. Hubert > à soc

casion de' sa petite Pièce de Vtn du

TaBole & de la Garonne } par M. Il Ab* I

bé de ***.

T Llustre favori des Muses ,

Légitime enfant d'Apollon ,

tes Vers qu'en vain tu nous refuses ,

Font/ retentir touc le Vallon »

Çhacun s'empreflè de les lire *

Le Mercute ne peut suffire >

Pour contenter les curieux ,

Le vif enjouement de ton stile ,
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A fait dire à plus d'un habile

Qii'on ne peut rien trouver de mieux.

Quel accueil pour ton Elégie .

Si plus sensible à cet honneur »

Tu surmontois ta modestie ,

Qui la dérobe à l'Imprimeur !

Rien ne manqueroit à ta gloire ,

Ton nom d'immortelle mémoire ,

Voleroit par tout l'Univers, «

Et,digne imitateur d'Ovide ,

La Critique la plus rigide ,

Ne fçaurok mordre fur tes Vers*

Puisque Pegase te seconde ,

Tu peux sans être audacieux»

Guidé par ta veine féconde ».

T'élever jusqu'au plus hauts lieux r

Chanter , Bacchus , l' Amour , la Gloire

Et faire écrire dans l'Histoire ,

Si le Pactole roule l'or ,

Qu/au gré des neufs S œurs , & Bellone •

L'on voit sortir de la Garonne

Ce qu'on appelle vrai trésor.- ^
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LEs dernieres representations qu'on a

données de Tiridate fur le Theatre

François , onr donné lieu aux Observa

tions qu'on va lise fur ce Poème.

DISSERTATION CRITIQVE

fur la Tragédie de Tiridate.

LA Préface que M. de Campistron a

mise à la tête de son Théatre , est si

^emplie de consiance sur la bonté de

cette Tragédie , qu'il semble qu'on n'y

puisse porter des yeux critiques fans té

merité. Voici fes propres termes : de tou

tes mes Tragédies , c'efl celle où il y <*

fins d'art & de délicatesse dans les fenti-

mens. - Le succès en fHt prodigieux , &'

Von n'en a point vil fur notre Théatre , ni

de plus brillant , ni de plus confiant. Après-

un témoignage si éclatant , la Posterité

n'a qu'à admirer , si elle ne veut faire lc

procès aux Approbateurs des siécles pré-

cedens. Que l'Auteur nous annonce que

Tiridate est celle de ses Piéces de Théa

tre , où il a mis le plus d'art & de délf-

catesse , nous voulons bien l'en croire fur

fa foi , mais que jamais succès n 'air éte

ni plus brillant, ni plus constant, le

JPr£v
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premier fait tort à son siécle , & le nôtre

n'adopte pas le dernier ; en effet , quoi-

que cette Tragédie ait fait plaisir par les

situations , dans la derniere repriíe , on

n'a pas laissé d'en sentir les défauts , &c

l'on ne l'a pas mise à si haut prix que

l'Auteur l'a préfumé dans fa superbe

Préface. Mais passons cette foiblesse à

un pere prévenu en faveur de son en

fant , & examinons son Ouvrage avec

un parfait désinteressement.

Si nous en croyons M. de Campislron ,

ce fut en lifam le second Livre des Rois r

que f'amour d' Amnon , fils de David »

powfa sœur Tbamar , lui inspira le des

sein de fahe une Tragédiesur ce sujet, fe

crus s dit- il , devoir prendre pour cela

quelque nom emprunté, & je choiss celui

de Tirìdate- Ce n'est pas , poursuit-t'il

qu'on trouve dans aucun Historien que ce

Prince ait été amoureux de fa sœur ; mais

flusteurs assurent qu'il moiiWt d'une lan^

gueur dont la cause ne fut jamais connue*

J'ai usé de ce Privilege qu"Aristote me don-

fte> & j'ai imputé cet'.e langueur a VA"

mour. Le peu d'Analogie qu'il y a entre-

»ette Tragédie & l'histoire d'Amnon r

nous fait deviner la veritable cause qui

a déterminé l'Auteur à la mettre au Théa

tre. Le succès de la Phedre de Racine lui

tait la plume à la maint,, les Epigramme»

Cvj. qu*

V
r
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qui furent lâchées dès les premières re

présentations , font foi que le Public ne

prit pas le change fur le véritable motif.

La Piéce ne laissa pas de réussir malgr»

la différence sensible qui se trouva entre

POriginal & la Copie : que cela soit dit

sans rien diminuer de la gloire dé l'Au

teur de Tiridate ; on peut être beau- 1

coup au dessous de Racine fans être bien

bas , & d'ailleurs le Sujet de Phèdre est

infiniment plus susceptible du grand Tra

gique , que celui de ce Prince Parthe „

dont l'Histoire ne dit autre chose , si non

qu'il mourut d'une langueur dont la cause

ne fut jamais pénétrée.

Je sçais que ce n'est point le Sujet tel

qu'on le trouve dans l'histoire qui con

tribue le pins au succès d'une Tragédie y

jiftratus vixit , a donné la naissance 3 1

une des Piéces les plus intéressantes de

notre Théâtre , quoi qu'en dise M. Des

préaux , c'eflfà l'Auteur à imaginer une

Fable qui le dédommage de la sécheresse

du sujet historique , & tout le monde

doit convenir que M. de Campistron n*â

pas été aussi heureux dans celle de Tiri

date , que Quinault dans celle d'Astrate §»

il est vrai que ce premier n'ayant qu'un

seul fond de situation , qui étoit l'aveu

de l'Arrrour incestueux , l'a ménagé avec

tant d'ceconomie » qu'il nous en a donné

trois



 

dans une Tragédie ; Racine nous l'a fait

voir dans fa Berenke , mais il faut avoir

son élegance continue , pour oser mar

cher fur ses rraces.

Rien n'est plus simple que la Fable de

Tiridare : Voici en quoi consiste toute

l'action.

Arsace , Fondateur de l'Empire des

Parthes , dont les Succefleurs ont étéap»

pellez Arfacides , de son nom , avoit deux

sils , dont le cadet est tout-à-fait inutile

à la Piéce. Des raisons d'Etat obligent

ce Monarque à marier son aîné à Tales

tris , Reine de Cilicie. Ce Mariage doit

être le Sceau de la paix entre Arface

& tous les Princes de l'Asie ; mais le forr

^ en a disposé autrement. Tiridate est mal

heureusement devenu amoureux de sa

sœur Erinice. Cette Princesse a été pro

mise à Abradate , Prince du Sang d'Ar-

fece , antre Personnage presqu'aussi inuW

tileque celui du frere de Tiridate. Arface

veut être obéi ; Tiridate ne peut ni épou-

set Talestris , ni consentir qu^Abradate

devienne 1 époux de fa sœur. Talestris im

pute le refus de Tiridare à quelque pen

chant secret qui lui parle en faveur d'une

Rivale ; mais fa juste Jalousie se contient

fans des bornes si étroites, qu'elle ne

pioduit rien dans la Piéce. Tiridate fait

L'ave»
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l'aveu de sa passion incestueuse à Mithra1^

ne , son plus cendre ami ; il forme 1*

re'solution de chercher sa guérison dans

l'abíence. Touc est prêc pour son déparc ,

mais pour sou malheur il voie Erinice i

cecce Princesse le prie cendremenc de vou

loir consencir à son Hymen avec Abra-

dace qu'elle aime ; malgré ce facal aveu

d'un amour qui n'est pas pour lui , il

garde le silence sur un secrec qui lui fair

horreur -, il n'a pas la même fermeté à

une seconde vue , le funeste secrec lui

échappe ; il veuc s'en punir aux yeux

mème de fa sœur. Son frère vienc lui arra

cher l'épée qu'il est prêc à se plonger

dans le sein ; il s'empoisonne enfin , Sc

vienc mourir aux yeux de son Pere ,

d'Erinice & de Talestris. Voilà roue ce

que M. de Campiftron a inventé. Nous

allons voir de quelle manière il x traité

ce médiocre effort de son imagination^

ACTE I.

Dans ce premier Acte l'action prín^

eipale n'est presque poinc entamée , &

l'exposition n'y a presque point de partr

La première Scène est entre Artaban ?

fiere de Tiridate , & Abradate , Prince

de son Sang , à qui Erinice a éré pro

mise > ces deux Princes sont unis d'une

tendre
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tendre amitié qui est si forte du côté d'Ar-

taban , qu'elle le rend injuste à l'égard

d'un frère à qui il doit deTestime &C

du respect ; il attribue l'opposition que

Titidate fait à l'Hymen d'Abradate Sc

d'Erinice à une basse jalousie. Voici com

me il s'exprime , en parlant de ce frère

véritablement vertueux.

Ne cherchons point ailleurs le sujet de s*

haine ;

Vos faits ont éclaté , votre valeur le gêne j

tes Parthes entre vous ont partage leur

voix ,

Et confondu vos noms en comptant ses ex-

ploits.

Artabaze est plus généreux qu'Arta-

ban ; il respecte assez la gloire de celui

qui suppose à son bonheur pour attri

buer ses refus à toute autre cause •, n'au-

roic-il pas été plus naturel & plus rai

sonnable qu'Artaban les imputât à la ma

ladie mortelle dont il est atteint , &c dont

Artabaze lui a fait un récit aflez tou

chant ? Mais l'Auteur vouloit apparem

ment fonder une inimirié entre ces deux

frères , pour donner lieu à une Scène dé-

liberative qui doit se passer dans le mê

me Acte, entre Alsace & ses enfans , 8c

d'où.
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d'où l'Auteur prendra occasion de faire

•in grand étalage d'érudition'.

La seconde &c la troisième Scene n'a

vancent pas plus l'action principale ;

dans l'une , Artabaze remercie Talestris

de la bonne volonté qu'elle conserve

pour lui , malgré les obstacles que son

Amant apporte à son bonheur'; dans l'au

tre , Talestris témoigne à Tiridate la part

quille prend à cette langueur mortelle ,

qui semble le conduire au tombeau. Ti

ridate de son côté la prie de l'abandon-

ner au malheur auquel les Dieux l'ont

condamné. Talestris le quitte de peur

d'augmenter son mal. Il reste seul aveî

Mitrane , son consident & son ami ; il

semble même qu'il va lui ouvrir son

cœur , & apprendre aux Spectateurs cc

qu'ils brûlent de sçavoir , mais à peine

a-t-il dit ce Vers :

Ensin , nous voilà seuls , & je puis , grace aux

Dieux. . ...

Que le Roi entre suivi d'Artaban

pour déliberer avecjes deux Enfans sor

la situation présente de son Empire. Cet

te Scene a trois motifs difterens. D'abord

Arface, aussi injuste qu'Artaban , attribue

ía langueur mortelle de Tiridate à une

soif de regner dont il est secretement de-

voré. Son fils se justifie d'un soupçon st
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injurieux , par les sentimens les plus gé-

nereux & les plus tendres ; Arsace lui ré

pond d'une manière à lui persuader que

ce n'est pas sérieusement qu'il lui a raie

ce reproche -, on en peut juger par ces

quatre Vers.

Je ne fuis point surpris de ces vœux que vous

faites i

Je n'attendois pas moins d'un fils tel que vous

êtes ;

Et c'est ce qui m'ex cite à ne rien négliger ,

Pour terminer vos maux , ou pour les sou

lager.

Un autre foin , mes fils , en ces lieux nous

aíîemble.

Ce second préambule tend à leur dire

qu'il yoit avec regret qu'ils ne s'aiment

pas , & c'est de cette froideur ou de cette

désunion prétendue , qu'il prend occa

sion , comme nous venons de le dire ,

d'instruire les Spectateurs de tout ce qui

s'est passé , depuis le Règne d'Alexandre

le Grand , jusqu'à l'établissement de l'Em-

pire des Parthes ; l'application qu'il fait

de cette exposition est assez juste i U

dit à ses enfans qu'il croit désunis :

Les Grecs scroient encor absolus dans l'Asie,

S'ils avoient banni de leur coeur la jalousie'

U
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La réponse sage & généreuse de ses En-

fans , lui faisant connoître qu'il a pris le

change une seconde fois , il passe au troi

sième motif qui l'a porté à les rassembler.

Ce motif est l'Hymen d'Abradate & d'E-

rinice ; l'un des Princes s'y oppose , 8C

l'autre le souhaitte. Il faut les mettre d'ac

cord fur ce point , digne objet d'une Scè

ne déliberative ! Tiridate persiste dans

son éloignement pour cet Hymen ; il

fonde ses refus fur la honte qu'il y au-

roit pour Erinice , d'épouser un sujet de

son pere, La vivacité avec laquelle il

s'expli que , fait deviner aux Spectateurs

la passion criminelle qu'il a dans le cœur £

Arsice & Artaban ne sçavent à quoi at

tribuer ce transport. Tindate fort, 3c le

Roi fait connoître qu'il veut , bien user

encore de complaisance envers un fils qui

vient de s'oublier.

ACTE IL

Arsace 8c Tiridate commencent ce se

cond Acte ; Arsace dit à son fils qu'il

veut bien excuser son caprice , & ne le

point presser sur l' Hymen d'Abradate 8c

d'Erinice , ne doutant point qu'il ne

vienne bien-tôt expier sa désobéissance

à ses genoux. Un plus grand intérêt , lui-

dit-il , ras doit occuper aujourd'hui. Ce

gun4

!
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grand intérêt , c'est la foi des' traites

qu'on l'accuse de violer , en différant

l'Hymen résolu entre Tiridate & Tales-

tris. Il dit à son fils que tous les Ambassa

deurs des Princes Etrangers viennent de

le presser de célébrer un Hymen d'où dé

pend la tranquillité de toute l'Asie. Jc

n'ai besoin que de deux Vers de l'Au-

teur pouc faire voir l'injustice de cette

demande , c'est Arsace même qui les dit

en parlant de Talestris :

Des maux que vous souffrez , le dange*

reux poison ,

Auprès d'elle vous prête une juste raison.

Arsace répond à cela qu'on ne pense

pas de même chez tous les Potentats qui

ont intérêt à cet Hymen ; mais ces Po

tentats ne sont -ils pas instruits par leurs

Ambassadeurs de l'érat pitoyable où Ti

ridate se trouve réduir? Quoi? Un Prince

pour qui l'encens fume dans tous les

Temples, & qui tend visiblement à sa

fin , est - il en état de se marier ? Quoi

de plus injuste pour des Ambassadeurs qui

l'exigent , & pour un Pere qui le com

mande. Cependant Arsace le veut abso

lument , & ne donne qu'un jour à son

fils pour fe dérerminer. II est même si

sûr de la justice de fa demande & de ta

poslibtt
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pollibilité de l'execution qu'il dit à Ti'í

ridate :

Oiïì , mon sils , cette Fête ,

Par mes ordres d^ja se publie & s'apprête.

Le délai le plus court en seroit dangereux j

Ensin je l'ai promis ; il le faut , je le veux }

Adieu , préparez - vous.

Mitrane qui reste avec TirHate est en-

Core moins excufable qu'Arface qui vient

de sortir. Personne ne, sçait mieux que ce

fidele ami , que ce Prince n'est point en

e'tat de se marier ; il ne sçauroit prendre

pour une feinte un mal qu'il voit redou

bler à chaque instant , & cependant il

paroît surpris du refus que Tiridate fait

de la main de Talestris. Il fait plus , il

lui fait une agréable imagedecet Hymen

qu il lefuse si justement. Voici comme il

lui parle :

Achevez un Hymen que l'Amour favorise :

Seigneur , de Talestris vous connoifTez le

cœur ,

A peine votre flamme égale son ardeur s

Quels plaisirs vous promet une Reine S

telle t

Tiridate lui re'pond,que cet Hymen (c-

toix
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roít un supplice pour lui. Il le prie d'en

gager Taleltris à y renoncer la premiere.

Il íui avoue ensin qu'il aime fa propre

soeur. C'est propremenc en cer endroit

que la Piéce commence. Voilà les Spec

tateurs instruits , car jusques là ils n'ont

fait que deviner. Mitrane épouvanté d'u

ne déclaration íi étrange , lui répond íi-

gement :

Non , je ne prétends pas accroître vos dou

leurs s

Au lieu de mes conseils , je vous donne mes

pleurs.

Quel est votre dessein ? que pouvez-vous at.

tendie ì

Artaban , qui entre à la sin de cette

Scene , trouve son frçre dans un état

fi pitoyable , qu'il n'a plus la force de le

condamner, ni de servir Abradate contre

lui- La ressource de ce dernier n'est plus

que dans les bontez qu'Erinice a pour

Jui. Cette Princesse lui promet de presser

Xiridate fur son Hymen , elle se flatte

d'être assez chere à ce Prince , pour l'y

faire consentir ; elle ne lui est que trop

chere , & c'est par cette raison qu'elle

n'en doit rien obtenir sur ce point :„ nous

Talions voir dans le troisième Acte,

ACTE
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ACTE III.

Je passe legerement fur la premiere moi

tié de ce troisième Acte , il ne s'y passe

rien qui donne matiere à des observations

critiques. Talcstris veut entrer dans l'Ap

partement de Tiridate , pour s'informer

de l'état où il se trouve. Les apprêts de

son hymen , que le Roy a ordonnez , lui

persuadent que ce cher Prince se porte

mieux. Mitrane ne tarde pas à la tiret,

d'une si douce erreur ; il le fait même

avec une circonstance très - dure pour

elle il lui fait entendre que fa presence

ne servira qu'à aigrir les maux de Tiri

date. TalestriS, qui s'étoit flattée d'être

aimée de ce Prince Rapprend par-là qu'el- 'A

le ne le verroit qu'à titre d'importune ;

elle n'a garde de s'exposer à un accueil l

si mortisiant pour son orgueil-, elle ira- j

pute ce mépris de Tiridate à quelque

amour nouvelle; elle s'en explique bien

tôt avec ce Prince même , qui là prie de

l'abandonner à son malheur. Quoique ce

congé soit adouci par la maniere de le

donner ,Talestris ne laifle pas d'en être

picquée jusqu'au vif ; elle quitte Tiridate

en lui difant :

Prince , tous ces discours ,

Pour guerir mes soupçons, font d'un foibìe

secours.

Que
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Que dis-je ? en ce moment vos yeux , votre

contrainte ,

M'en donnent de nouveaux, & condiment ma

ciainte ,

Mais il me reste encor assez de liberté ,

Pour prendre fur mon sort, conseil de ma sierté;

Tiridate voyant que malgré tous les

efforts qu'il veut faire fur lui-même ,

son malheureux amour triomphe de fa

vertu; forme ensin la íage résolution de

fuir le péril , pour n'y pas liíccomber.

Quoique M. de Campistran ait employé

la même chose dans Andronic , cela n'en

est pas moins beau. Le voilà donc résolu

a s'éloigner pour jamais d'une íceur qui

lui est trop chere ; mais il la revoir pour

son malheur , &c dans cette fatale entre

vue , il apprend que son Rival est aimé.

Cette situation est des plus interessantes ;

l'Auteur l'a un peu chargée , mais il ne

l'a fait que pour la rendre plus vive ; en

effet, s'ilavoit été trop raisonnable dans

cette Scene , on n'y auroit pas senti la

moitié du plaisir qu'elle a fait , il est cer

tain qu'Erinice n'a rien à se reprocher suc

l'amour qu'elle a pour Artaban 5 son pere

lui a destiné ce Prince pour Epoux , n'est-

«pas lui ordonner de Paimer.? Son frere

n'approuve pas cet hymen, elle ignore



*sot MERCURE DE FRANCE. ^

la raison secrette qui le rend contraire i

ses plus chers desus* elle présume qu'il

condamnera son amour;- mais cela suffit -il

pour lui faire dire, en parlant à sa Con

fidente: : -V

Que je crains le projet où mon amour m'en*

gage , &c

Et en parlant à Tiridate : i

Je viens vous révéler le plus secret mystere,&c.

Ah ! je n'ose; je crains :

Le trouble de vos yeux confond tous met

deíieins ;

Encor plus que jamais, quoique je me propose.

Votre injuste chagrin à mes désirs s'opposej

Je le vois, Toiitefois il faut vous découvrir

Le fort

Ne diroit-on pas à voir toutes ces in

terruptions qui ressemblent à des remords,

que la plus affreuse vérité va sortir de sa

bouche ? Cependant , si vous y mettez plus

de raison , vous en ôterez tout le feu.

D'ailleurs l'embarras d'Erinice & les ter

mes que l* Auteur lui a ménagez avec art,

font pren tre lechingeà Tiridate , &c le

m?trent dans une siruation des plus théâ

trales, malgré le comique qui semble en

résulter. Ce Prince frappé du plus funeste

coup ,
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coup , par l'aveu que sa sœur lui fait de

son amour pour Artaban , conserve pour-

tanc encore assez d'empire sur lui-même

pour ne pas découvrir le sien ; il quitto

brusquement Erinice , qui croyant que

c'est un nouvel accès de son mal , le veut

suivre pour lui prêter son secours » mais

il s'oppose à son dessein par ce Vers qui

finit le troisième Acte :

Si vous m'aimefc , ne me secourez pa$,

ACTE IV.

Toute la beauté de ce 4e Acte consiste

dans la continuation de la belleScene du 3%

quoique dans le fond c«la ne fasse qu'une

Scène doublée ; je n'oserois le condam

ner , fur tout dans une Tragédie dont Ic

sujet est aussi simple que celui de Tiridate.

Cet exemple a c'té suivi heureusement pat

feu M. Duché , dans son Opéra d'iphi-

génie, en Tauride ; il auroit pû faire fa

reconnoissance dans le quatrie'me Acte ;

il jugea à propos de nous donner deux

plaisirs pour un ; mais ce fut avec cette

différence, que la Scène du cinquie'me

Acte surpassa de beaucoup celle du qua

trième, qui n'étoit qu'ébauche'e. Je dis

que ce fut avec cette différence , parce

que M .de Campistron ne nous a pas donné

la même satisfaction. La Scène du qua-

D triéme



2104 MERCURE DE FRANCE,

triéme a paru beaucoup inférieure à celle

du rroisiéme , &c à l'aveu près , qui pou

voir être également dans l'Acte précé

dent , on n'a été que légèrement e'mu

dans celui- cy. Ne seroit ce pas que cet

aveu est un peu trop brusque ? Il vient

âu premier Vers que l' Auteur met dans

la bouche de Tiridate. Je ne fjai>Vil ne

vaudroir pas mieux qu'il fût un peu filé,

& que ce ne fût qu'après que la constan

ce de Tiridate seroit à bout , qu'il dît :

Et ne mourrai- je point,s'il devient votreEpoux?

Les Apologistes de la Piece ne man

queront pas de raisons pour autoriser cette

précipitation , & en tiendront peut-être

compte à l'Auteur comme d'une beauté.

Cet aveu,diront ils, lui doit échapper mal

gré lui , & (ans même qu'il s'en apperçoive.

On ne doute point que ce n'ait été le dessein

de l'Auteur , d'autant plus qu'il fait dire

à Tiridate dans le milieu de la Scène.

Qu'ai-je fait , malheureux , n'ai-je pû me def-

fendre ....

C'est ma sœur qui me parle / ah ! grands Dieux!

- qu'ai-je dit ?

Je rappelle en tremblant mes sens & mon

esprit»

Je regarde... je songe... & tout me deselpere;

MaXœux ... que ce silence exprime de colère !
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r/m'est donc échappé ce secret odieux j

Mais fçachez par quel fort il éclatte £ vos

yeux :

Je partoîs triomphant de vos premières lar

mes ;

La fuite me fauvoit du pouvoir de vos char

mes i

En proye à mes tourmens , fans espoir d'en

guérir»

Je courois dans l'exil , les pleurer & mourir.

Les Dieux n'ont pas voulu qu'achevant ma

victoire ,

Je finisse ma course avec toute ma gloire ;

Ils m'ont encor rendu témoin de vos douleurs,

Et je n'ai pû deux fois résilier à vos pleurs.

Par ces quatre derniers Vers , l'Auteur

semble rejetrer le crime de l'aveu sur les

Dieux ; il seroirà souhaiter que les Poètes

conçussent une idée plus parfaite de la Di

vinité, &c qu'ils crussent que ces Dieux qui

président fur les actions des hommes , ne

Jes laissent tomber que lorsqu'ils s'y expo

sent volontairement : il est vrai que Tiri-

dare n'oublie rien pour fuir à sa destinée ;

tout est prêt pour son exil volontaire ; pat

quelle fatalité faut-il que sa sœur se montre

encore à ses yeux ? Il fuit le péril , c'est un

acte de prudence humaine ; le péril le

D ij vient
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vient chercher ; c'est une injustice des

Dieux* Ne poussons pas plus loin ce rai

sonnement; si c'est une faute à M. de

Campistron , de rendre les Dieux com

plices d'un inceste , il a un complice lui-

même dans l'illuttre M de Racine; Phè

dre rend les Dieux coupables de son

amour incestueux , & par là elle nous in

teresse pour elle aux dépens des Dieux,

fur qui il fait tomber tpúte notre indigna

tion. Ce quatrième Acte finit par une

situation assez rebattue , mais qui ne laisse

pas d'inspirer la terreur , quand les Ac

teurs jouent aussi-bien que M. du Freine

& M"e Lecouvreur. Tiridate veut fe tuer,

Erinice se jette sur son épée , ils se dé

battent pendant quelques instans , le de

sespoir anime Tiridate , Peffroi est peint

sur le visage d'Erinice ; Artaban survient

& secondé par sa sœur, il désarme son

frère qu'il suit en prononçant ces mots :

■ , Qu*lle horreur ! i

Sauvons-le toutes fois, prévenons fa fureur.

Je ne sçais si Artaban a deviné ce qui

vient de (e passer entre Tiridate & Eri

nice ; il semble que l'Auteur nous l'ait

voulu faire entendre par ces mots : e/uelle

horreur ! cependant Erinice n'a rien dit

qui lui ait donné lieu de former ce soup

çon , il est arrivé dans le temps que cette

Princesse
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Princesse luttoit contre son freie pour lui

i arracher l'épée dont il vouloit se percer.

Erinice lui a dit seulement en íe retirant

toute éperdue :

Ah .' mon frere , est- ce vous que je vois en ce*

lieux ì

Pienez foin de ce Pihictv

Artaban étonné de ce qu'il vient de

Tûir , dit à Tiridate :

Én croirai- je mes yeux r

Quels transports .' quels projets , la douleur

vous fuggere ?

Quedois je soupçonner?

Ces derniers mots semblent tomber fut

i'inceste : la réponse de Tiridate peut aug

menter ce íoupçon , voici ces propres

tomes':

Ah ! par pitié , mon siere ,

Ne me regardez pas , je vous fuis*

J'avoue que ce dernier Vers dit queíque

cWe,mais un crime tel que celui de l'in-

«ste ne doit pas être soupçonné legere

ment-, cependant,quoique l'aveu n'ait étc

fait qu'à Erinice , il devient tout-à-coup

Çubtic , fans qu'on sçache ni pourquoi,

"i comment. Nous l'allons voir dans le

^uiéme Acte. D iij AC-
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acte v.

Je ne m'arrêterai pas beaucoup à ce

dernier Actc,tout le monde l*a jugé le plus

foible de la Piece , & le je & le 4? avoient

besoin de tout l'interét que l'Autcur y a

mis,pour rappcller les Spectateurs, après

le dégoût que le dernier à du leur lailser.

Erinice le commence par un Monologue

dans lequel elle exprime toute l'horreur

que lui cause le coupable aveu que Ti-

ridate vient de lui faire ; on peut même

dire que ses remords vont un peu trop

loin ; on en va juger par ces deux Vers :

Et toi , Divinité , que 1*0 rient révère ,

A de pareils forfaits, prête- tu ta lumière.

Qu'auroit-elle dit de plus si son frère lui

avoit fait violence î & s'il avoit consom

mé le crime , comme fit autrefois Amnon

que l'Auteur a pris pour modelé de son

fleroSj ou du moins qui l*a porté à trai

ter son amour incestueux sous d'autres

noms ? Erinice n'est coupable de rien ,

elle n'est que malheureuse , & les repro

ches qu'elle se fair sont outrez : mais la

haute vertu se punit de tous les malheurs

dont elle est la cause , quoiqu'innocente.

Quel surcroît de douleur pou rErinice dans

laScene suivante. Artaban vient lui annon

cer que le bruit de leurs malheurscommen

ce
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r

Ce à se répandre , &c que Talestris qui en

est déja informée , se prépare à retourner

dans les Etats, 6c fait craindre qu'elle ne

tire une vengeance éclatante de l'injure

dont on l'a couverte ; faisons un moment

de reflexion fur cette publicité d'un aveu

qui ne s'est passé qu'entre deux personnes.

Erinice vient d'en témoigner trop d'hor

reur pour nous laisser croire qu'elle l'ait

divulgué elle-même. Artaban n'a fait que

le soupçonner , Oc nous a paru trop fage

dans toute la Piece , pour nous donnee

lieu de le charger d'une pareille indiscre

tion ; ce ne peut donc être que Tiridate,

qui agité de remords , a laissé échapper

te funeste íecfit ? Mais si l'Auteur le fup

pose , il doit en instruire les Spectateurs,

qui veulent qu'on leur rende compte du

i moindre petit incident.

Erinice voyant approcher Arface , rie

peut soutenir fa presence, & sinit la Sce

ne par ce foible Vers ;

Qu'il ignore ma peine & ma crainte mortelle.

Arface surpris de la fuite d'Erinice 8c

de la consternation d'Artaban , ne sçait

qu'en penser. Cette nouvelle si publique

n'est pas encore parvenue jusqu'à lui j on

peut répondre à cela qu'on a pris foin de

lui cacher la honte de fa famille , & que

dans bien des accidens de la vie , les per-

D iiij sonnes
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sonnes qúi y foat les plus intéresse

font souvent les derniers à les apprendr

Artaban lui en dit assez pour lui ouve

les yeux , & par là il fait monter fa co

lère jusqu'à le rendre injuste. Artaban

n'oublie rien pour le porter à l'indulgcn-

ce j voici comment il s'exprime :

La crainte d'attirer votre juste colère,

Aux termes du devoir ramènera mon frère »

Laissez agir fur lui la raison & le temps.

Voici la réponfé d'Arfice :

Ah ! vous m'en dites trop , mon fils, je vous

entends.

Ainsi d'un crime affreux ftlridate est cou

pable 1

D'un reproche éternel , Tîridate m'accable !

Pour effacer l'aífront dont il nous charge tous,

Bientôt

L'arrivée de Talestris l'empêche d'a

chever & de prononcer Parrêt de mort ,

mais il n'est que différé. A peine voit. il

cette Amante offensée , qu'il lui dit :

Madame , venez-vous d'un pere malheureux,

Où plaindre ou rendre encor le fort plus ri

goureux ?

Venez-vous contre un fils me demander ven

geance î
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J'en atttsle le Ciel &c les Dieux qu'il offense:

Vous l'obtiendrez. Heureux si je puis en effét

Rendre la peine égale à l'horreur du forfait

Si ce langage lui est inspiré par la po

litique , il Faut avouer qu'il est un grand

Maître dans l'art de dissimuler, puisqu'il

Pexerce dans des circonstmees si peu

compatibles avec le sang froid que de

mande une pareille feinte ; mais comme

il a parlé de même à Artaban , nous nc

pouvons vrai - semblablement attribuer

son discours qu'à un excès de colère Mais

qu'elle est mal fondée certe colère! son

fils est plus digne de fa pitié que de tout

autre sentiment, 1* Auteur ne !'a pas igno

ré , puisqu'il a chargé Talestris du foin de

l'excuser par ces Vers t

Je le trouve toûjours , Seigneur > malgré son

crime ,

Digne de ma pitié , digne de mon estime .•

Je ne l'accusc point d'avoir trahi fa foi,

D"avoir feint un amour qu'il n'eut jamais pouf

moi :

Un trop noir ascendant tyrannisoit son ame,

lljbruloit malgré lui d'une funtste flamme,

Que 1 s Dieux irrites allumoient du s son

cœur r

D v Et
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Et dont malgré leur haine il fut l'ong-tèmps

vainqueur.

Voilà encore les Dieux chargez du

crime , les Poetes ne se corrigeronr-ils ja

mais de cette mauvaise habitude/'FiniiTons.

Tiridate se punit lui seul , parce qu'il se

croit seul coupable ; il vient après avoir

pris un mortel poison qui le fair expirer

aux yeux d'Arface, d'fcrinice, de Tales-

tris , d'Artaban & d'Abradate , à qui il

demande pardon des obstacles qu'il a ap

portez à son hymen. Je ne dis rien de la

versisication , ce que j'en ai ciré me dis*

pense d'une recherche trop rigoureuse.

 

BOUQUET

DE MADEMOISELLE D *

A MONSIEUR P**.

Pour le 4. á'OElobre 17.1,8.

A. Moi , ma Muse : il faut que je m'apprête

A celebrer Pillustre Fête ,

De celui des Humains que j'estime le plus ;

Mais dans notre Bouquet point de mots su

perflus ,

Point de ces phrases rebutées ,

Mille
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Mille & mille fois repetées.

Point de ces tours usez, où l'on dit qu'une

fleur ,

N'égale pas le don du cœur ;

Que l'une est aussi tôt fannée >

Et l'autre d'année en année ,

Voit renouvelles son ardeur.

Je veux du neuf, je veux du tendre :

A P * * je veux faire entendre ,

Tout ce que je pense de lui :

Que cela se fasse aujourd'hui.

Soit. D'un divin transport je sens déja l'extafe;

Je fais des Vers , je fais . . . arrête , ami Pégaze,

n, . Tu menes mon cœur au galop :

J'appréhende d'en dire trop.

L E TTR E de M..... fur une Epée

jìnguliere.

IL m'est tombé entre les mains une Epée,

que je crois fort ancienne &: qui me paroît

- une piece curieuse. Je Pai montrée à plusieurs

de mes amis qui pensent la même chose: en

voici la description.

C'est une Lame à dos qui a deux pieds qua

tre pouces & trois lignes de longueur. On

voit aisément qu'elle a été plus longue pour

D vj .le
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s
roi

s?

in.

k moins de t. pouces, & qu'on

a retressi une pariie du talon

pour en faire un bout de la

íbye qu'elle a à present , &

dont félon toutes les apparen

ces , elle m .nquoic entierement

lorsqu'on sit la decouverte de

l'fc'pee.

Sa largeur est d'un pouce de

puis le talon jusqu'environ la

moitié de la lame , d\ ù elle di

minue peu-à peu jusqu'à la

pointe. Le dos a cinq biseaux

de même longueur & largeur.

Le premier commence immé

diatement après le talon & le

dernier sinit à cinq pouces &

quelques lignes de la pointe.

Xe premier , le troisieme & le

cinquième , font tournez vers

le dessus de l'£pee ,. &r les deux

autres vers le dessous.

Dans le premier biseau on lit

ces paroles Venus victrix ,í,

dans le second, L,rovidi:Ntia

AtjgDsti. Dans le troisième,

Fortunai Riduci. Dans le

quatrieme , Hbliogabaius.

Ti. + Dans le dernier , Maxi-

minus I +. Dans le plat de

l'Epee , on Voit de chaque coté

Snatre têtes d'homme, deux

esjuelles sont aux deux faces

du talon &r les six a itres à une

certaine distance l'une de l'au

tre le long de la lame, trois-

dans le plat du desus & trois

dans celui du dellous,

r7*

m

2,°

o .

Dans
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Dans le plat du dessus à la derniere extrémité

du talon , on apperçoic quelques restev d'une

lettre qui semble avòir été une R apiès laquelle

on voit un L ensuite vient une figure qd oc

cupe le reste du talon; & après la figure., dans

la même ligne que l'I, on lit dans ia lame du

côté du dos > Opacie.

Au bas de l'I, se voit un V & après la fi

gure dans la même ligne que l'I , on lit dans

la lame du côté du tranchant , Ligeni- Sur le

dos du talon on-voic ces Lettres, UftiiovA ,

lesquelles ne font , ce me semble, aucun sens,

aussi bien que LigeAi & Opacie. Je crois ce

pendant qu'elles en auroient un très bon , si on

pouvoit lire ou suppléer celles qui les préce-

doient & qui ont été détruites en rétressissanc

le talon & le faisant devenir un bout de la

soye qui a écé allongée par un morceau de

fer, dont oît voie la soudure. -

La figure du talon de cette face du dessus

est dorée & représente la tête d'un homme qui

a un Casque, sur lequel sont plusieurs orne

ment. La tècondetête de cette face a aussi un

calque qui n'est pas , à beaucoup près . d fa

çonné que celui de la première- La troisième

tête est couronnée de Laurier, & la quatriè

me a un Carqué..

Dans l'autre face . c'èf-J dire , dans Iè pîàt

du delíòus de Pépée , on voir â l'extren ité du

talon une rartie de la Ittcie S. ensuite ui e R...

aptès laquelle vient une figure, dorte <3U' '■em

plit le ta'on , corrime dans la suce du dessus.

Après la figure, dans la rrêmt ligne de l'R, on

lit Oman qui avec l'R qui est devant la

figuré fait Roman.

Au bas de l'S. 8s de l'R. on voir un I &

un T & aprés la fijjurt O R. I 9 j X Cette

%ure aussi- bien que la. seconde de ceueface *
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a un Heaume à la Romaine. La troisième

présente une tête couronnée à rayons. La

quatrième est fi usée , qu'on ne distingue

pas fi c'est une Tête couronnée ou íi elie

a un Casque. Au reste , toutes les lettres ,

tant du talon que de la lame & des bi-

zeaux > sont Majuscules ou Romaines , gra

vées en relief , & dorées d'or moulu. Les

deux figutes du talon font dorées , les autres

íïx íbqjc à íìmple graveure.

Si vous ou vos amis avez la curiosité de voir

cette Epée , je l'ai envoyée à Paris chez un

de mes amis . qui est logé dans la rue d'An

jou , Fauxbourg S. Germain , au coin de la

juë de Nevers , au second étage , où elle reste

ra quelque-temps. Je fuis , &c.

Y- dessous , Fédetic repose.

De Monique plaignés le fort :

De pleurs réitérés elle honore fa mort.

Le PuWic ignore la cause ,

Qui le fit de sa Belle aimer à la fureur.

II est vrai qu'il portoit le nom d'un Empe

reur i

Mais le nom seul est peu de chose.

De Turquie • il étoit natif :

Les Turcs sent -ils d'aimables hommes î

Epitaphe de Féderic.

 

Non,



OCTOBRE. 17Ì8. m?

Non. Leur amour rébarbatif,

Ne plaît point au siécle où nous sommes.

D'un Nègre il avoit la couleur ,

Excepté par le bouc des manches.

On aílûre qu'un More est de nulle valeur ,

S'il a les extrémités blanche».

A vingt-cinq ans il vît son dernier jour :

Mourir alors , n'est-ce pas grand dommage ?

Le défunt imitoit les Seigneurs de la Cour ;

Il n'en pouvoitplus à cet âge.

Féderìc d'un grand deuil est toutefois l'objet :

Passant , pourrois-tu bien deviner ce secret /

Tout ce qu'il eut de rare , il ne faut plus Ie>

taire ,

C'est qu'il ne prit jamais de Rat :

Dévoilons vîte ce mystère ,

Feu Fédtric étoit un Chat.

Eloge funèbre de Fédcric.

jp Ednic est mort , quel dommage !

C'étoit la fleur des vrais Amans.

La Parque fans égard à l'âge ,

Trancha ses jours à vingt- cinq ans.

ftderic
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Téderie aimé de Monique

( Ce mot fait son Panegyrique >

L'aima tellement à son tour ,

Qu'on ne vit onc pareil amours

s»

Nommer Monique , c'est tout dire »

Hé ! qui ne connoît dans Paris

Cette Nymphe qui d'un sourire ,- ^

Fait naître Jeux , Amours , & Ris V.

m

Son Arra - si|ch ScR tendre,

Eut pour K Val un Alexandre , .

Mais tout à Monique est soumis;

Elle r^nd les Rivaux amis.

Téderíe étoit Turc de race :

Près d'elle il devint gracieux.

L'autre Danois fondit fa glace

A la clarté de fes beaux yeux.

WS

Ainsi .voit-on que cette Belle

Fait ic0ner au loin ses appas ,

Y
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Et qu'Amour réunit pour elle >

Les cœurs de différois Climats.

Téderic aîmoit la Musique :

Mais quel goût pour le Clavessin ,

Quand il y voyoit de Monique

Voltiger la brillante main I

Monique vouloit-elle écrire »

Tideric lui même écrivoit.

Quoiqu'elle voulût faire ou dire »

Téderic en tout la suivoit.

m

Cet Amant pour plaire â sa Dame,

En petits foins fe .confumoit.

11 fembloit lire dans son ame,

Et n'aimer que ce qu'elle aimoic

m

Mais , triste effet de fa tendresse f

II crut par une erreur- d'amour »

Voir fans lui partir fa Maîtresse »

Et ce fut là son dernier jour.

M»-
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Monique eut beau lui dire , arrêue ,

Je demeure... ô foins fuperflus !

II gémit i il panche la tête ,

II pousse un soupir , il n'est plus.

L'on dit que son cher Alexandre

Arrofant de larmes fa cendre ,

Et touché de ne le plus voir ,

Perdit les yeux de désespoir.

Puifle un trait si rempli de gloire »

Mais à Monique si fatal ,

Immortaliser la mémoire

D'Alexandre & de son Rival.

Passant ; qui lis leur avanture , j,

Tu croiras , fur cette peinture ,

L'un & l'autre un grand Potentat :

Alexandre est un Chien Fêderic fut un Chat.

RE

-
, )
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RE' P ON S E du P. C. à M. L.C.

D. L. écrite de Paris le 7. Ottobre

1728.

ÌS/Í On s ieu?,

J'ai lû vos Remarques fur mon Para

doxe .imprimées , p. 1785. du Mercure

d'Aoùr 1728. 2c d'abord ne fçachanr pas

qu'elles étoient de vous , & voyant que

vous aviés eu le malheur de prendr? un

mauvais parti fur le Paradoxe Géométri

que , j'avois résolu de n'y rien répondre.

Mais dés que j'ai fçû par hazard que c'é-

toit l'Ouvrage d'unfçavant Académicien,

& d'un Académicien dont j'estime beau-

Coup le mérite , j'ai pris la plume pour

vous prier d'agréer aussi quelques Remar

ques de ma part.

i8. Pour le fond de la chose , permet-

tés moi de vous renvoyer aux Réponses

que j'ai eu l'honneur de faire au célèbre

Secrétaire de votre Académie , dans le

même Mercure d'Août , & à deux Ano-

nimes dans celui de Septembre.

2*. J'avois averti qu'on eut à se défier

un peu des apparences > & qu'il falloit

être
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être insinitaire. Je ne cloute pas de votre

fagesse & de votre capacité à ces deux

égards. Mais il est' vrai que vous heurtés

un peu rudement les principes des infi-

nitaires dans vos Remarques. "

3°. Je reconnois la solidité de teut ce

que vous dites fus les Démonstrations &T

fur les axiomes Géometriques. Mais vous

me permettrés de^ous dire que j'ai íçû

tout cela lorsque j'ai donné mon Para

doxe.

4°. Vous dites que je renonce à un

axiome en faveur d'une prétendue dé

monstration ; mais il est de fait que je ne

fais qu'ajoûter la démonstration à l'axio-

me , Ôc expliquer l'un par l'autre.

5 °. Vous ajoutés que je n'ai pas mieux

riujjl y larfque j'ai avancé fans aucune

,preu ve que la Quadrature de M. Leibns ,

&c. Mais il est pourtant vrai que j'ai

réussi dans ce point là comme dans l'au

tre , & qu'avec le tems j'attends de votre

équité que vous me rendres justice là-

dessus, ;

69. Il est vrai que j'ai dit cela fans

preuve. Mais je fupposois & j'avertissois

que je n'aurois affaire qu'à de vrais Géo

metres insinitaires , capables de suppléer

cette preuve , & de voir que deux gran-

peurs insinies telles que , ? i ì , &c. &

$r « i ne differant que d'une grandeur

finie ,
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finie , telle que l'aire du Cercle , étoient*

géométriquement égales , quoiqu'anth-

niétiquement inégales.

70. Enfin , vous finiísés en disant que

vous attendés ma prétendue dánonstra-

tipn Sc mon axiome aussi , & vous ajou

tés que ce doit être quelque choie de cu

rieux. Et-bien , M. ayés la bonté de lire

le même Mercure où font vos Remar

ques , 6c le Mercure suivant , 6c votre

curiosité sera satisfaite. Sans sortir même

de rAcadémie , vous pouvés conlultcr

M. de Fohtenelle , & apparemment auíîï

quelques autres infinitaircs, qui vous di

ront que mon Paradoxe est une vérité in

contestable. Je fuis , Moniteur, &c.

C J

LOGOQRIFES ARITMEriQVES

Jur Us nombres , remaniant aux sons

de la Langue Françoise , selon la Ta~

ble , ou /'a , b, c , du mois de Sep

tembre , sage 194-4»

57. hogogrise de cinq nombres ou de

cinq fins.

Le iÇI est géomtt. au 14 comme le je

à 44 8.

Le i . a 3 e. comme le 4e. à $.

Le j* » a 4e. comme le 5 e. à t.

Le
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Le 4*. au 5e. comme le ier. à jz. -

Le y e. au i er. comme le i e. à \.

X[8. Logogrise de cinq t.omb;es ou de

cinq sons,

Le i " est géomer. au 2 e comme le 3 e.

Le 2d. est au 3e. comme le 4e. à 1 7. I

Le 3e. est au 4e. comme le 5e. à 46. m

Le 4.% est au *e. comme le Ie. a 21. li

Le « •. est au 1 er comme le 1 d à 1 z . î?.

j^. Logogrife de quatre nombres ou de

quatre fins.

Le i*r est aritmet. au 1 d. comme le 3 e.

Le 2 d est aritm. au 3 e. comme le 4®. à

moins^six.

Le 3e. est arítm. au 4e. comme le 1 et

à 18.

Le 4 e. est aritm. au 1 er. comme le z*

a 23.

ío. Logogrife de quatre nombres ou de

quatre fins.

I-e ier est aritm. au id. comme le 3 e.

Le 2 d est aritm. au 3 e. comme le 4 *.

Lc
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Le est aritm. au 4e. comme lc 1 et

à 40.

Le 4 e. est arit. au 1 ". comme le 2 d,

à 1 o.

61. Logogrife de six nombres ou de

six sons.

Le 1 er- est ge'om. au 2 d. :: comme lc

3e. à 57. \.

Le 2 d. est au j e. ; : comme le 4. e. à" 2.

Le 3 e. est au 4 e. : : comme le 5 e 35.

Le 4e. est au 5 e. : : comme le 6e. à 90.

Le 5e. est au 6e, :: comme le 1". à 6. à

Le 6 e. est au 1 er. : : come le 2 d. à 9. 5,

Ci. Logegrise de deux nombres oh de

deux fins.

La somme de deux nombres égale 34.

La déférence de leurs cube, s égale 2 1736.

Le premier des deux sons , ou nombres

est le plus fort.

tfí.. Logogrife de quatre nombres ou de

quatre sons.

Le 1 est aritm. au 3 e. comme le iJ,

au 1 ".

Le quarré du 1 e'gale le Ier. §c le 4 e.

plus deux fois le produit du 2. d. par
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La R. da 2 d. . . . plus lc 3 e. égalent |

le ì du 4«.

Le cube du 3 e. égale deux fois le I w.

moins le \ du 3 e.

La R. cinquième du 4 e. égale lc 1".

divisé par deux fois le, 3 e. plus un.

Le 2 d. moins un , divisé par trois , est

géom. au 4 e. : : corame le j e. au l

moins deux.

(

£4. Logogrife de cinq nombres ott de

cinq sons.

Le 1 est aritra. au 2 d. : comme le

3 e. à 20.

Le 2 d. est aritm. au 3 *. : comme le 4e.

à zero.

Le 3 e. est arkm. au 4 *. : comme le 5 e.'

à 27.

Le 4 e. est aritm. au 5 e. : comme le ier. à

• moins fix.

Le j e. est arit. au 1 er. : comme le 2 d.

à i6.

6$. Logogrife de cinq nombres oh dt

cinq fòns.

La somme totale divisée par deux, il reste

un : divisée, par trois , il reste un: di

visée par cinq , il reste un : divisée par

sept , il ne reste rien.

Le 1 ". plus le 5 égalent le cube du '-

de la 3 e. *

Lc
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Le z e. égale la somme des } e. & 4 •.

Le 3 e . égale le 5 e. moins un.

Le 4 e. égale le 1 er. plus la ; du 3*.

Trois fois le 5 e. égalent le x d. plus la",

du i«.

EXPLICATIONduLogogryphe du moi$

d'Aokt dernier.

R» Efvant dans mon Jardin , apuye contre

un Jf,

Aux grands frais qu'il en coûte à passer (à

jeunesse ,

Je voulois par moi-même » en tenant mot

Tarif,

En faire le calcul avec grande justesse ;

Lorsqu'un Rut deflbus moi . s'élançant â pro

pos ,

Vint m'assaillir d'une brusque Incartade ,

Et se plaçant d'un trait fans façon fur mot

dos ,

Au tour de mon chapeau faisoit mainte gam

bade ,

F* , Rat , m'écriai-je à l'instant ,

Loin d'ici j fuis , Insecte détestable.

Tout beau , dispense - toi de m'envoyer aa

Diable,

Poursuivit l'Insecte en sautant ;

£ Et
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Et songe que c'est moi qui de traits de folie,

Ai toujours animé ton débile cerveau ,

Qui te développant le Dédale nouveau,

Viens terminer ta rêverie.

Tari seroit fans moi ton jugement.

Ou bien à sec ; au fait , je t'ai rendu ser

vice ,

Toi , sans entrer ep plus long compliment ,

Va-t'en tout de ce pas ordonner dans l'Qf-

Jce ,

Pour égayer un peu mon brûlant apetit ,

Qu'on serve devant moi pour tout mets ui

Chat frit.

Par M. Thomin , Controlleur des JDor

maines du Roy k Estampes.

EXPLICATION dit Logogryphe

du Mercure de Septembre.

LE mot de ce Logogryphe est Cameleoi? ,

& on peut dire qu'il n'en a point encore

paru dans le Mercure qui présente plus de

variations , & de faces différentes; ainsi le

choix , & l'applicacion du mot à l'Animal ,

qui est , dit- on , susceptible de presque toute*

les couleurs , paroissent fort heureux.

A» (hangiment far la nature

h
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Je fuis fans cesse destiné ,

Et de même mon nem imitant ma figuret

En diverses façons ftut êtrt combiné ,

&c

On trouve en effet dans CAMitEeN , sui

vant les divisions , transpositions , & autres

operations usitées dans ces sortes de jeux d'es

prit, les noms fuivans: Gam , 6ls deNoé ,

Ame , Leon , Ville » Leo» Pape » Hoel , Ame» ,

mot Hebreu , Melon , Eole , Eco , Ecole ,

Nice , Mane , Maie , Valise y Enoc , compa

gnon d'Elie , Cône , terme de Géometrie ,

cléone , Gouvernante dcCreuse dans la Tra

gédie de Medée » par P. Corneille , clé , 8c

Lame.

UAuteur a fort bien compris toutes ces

choses en assez ;peu de Vers , qui nous ont

paru naturels , & fort i>ien "tournés. Il a ea

raison de sinir de cette maniere.

Ami Le&eur , quoique tu tentes ,

Toutes ees formes differentes ,

Prouvent que tu perdrait de ta peine les fruits, *

ìi tu voulois me voir toujours tel que je fuis.

Le mot du i. Logogryphe du Mercure de

ieptembre , elr F*MmE , dans lequel on trou-

■e Mine , Ea. & Mi , Notes de Musique , &

:s mots » Ami & Atnie.

E ij EXr
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. , «

EXPLICATION da trois Enigmes

du Mercure de Septembre.

t r Ous demandés mon Diamant f

V Y pensés-yous, belle Dorine.

Je ne ferai plus votre Amant ,

Vous ne cherches que ma ruine.

m

Pour moi quand je vous prends fans Vers ,

Vous me traités de plaisant homme >

. Et ne m'avés jamais offert

Seulement un Pépin de romipe.

g 1

14a foi je fuis las de souffrir',

fí. présent je vous rends le change «

*Jtt rie veux au plus vous offrir ,

Que l'écoice de cette Orange.

lyOrvilliers dt Vtrnett^
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PREMIERE ENIGME*

NOus sommes qilatre enfans choisis parmi

nos frères ,

Pour servïr dans le monde â mille & mille af

faires.

On nous voit en tout temps > à toute heure

cités ,

£t nos noms font écrits dans les plus grands

Traités ;

Tous les Actes fans nous feroient ineffi

caces >

Encore nous faut- il chacun donner nos pla

ces ,

Le premier rang de droit appartient à l'aîné,

te second au septième est justement donné >

Notre frère puisné n'a que le rang troi

sième ,

Et le huitième enfant fe place au quatrième.

Mais ce dernier de tous est des plus in-

constans ,

On verra dans fa place un autre en peu de

temps ,

Le frère à qui le rang donne la préséance .

En conserve le droit ayec tant de cons

tance »

E iij Que
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Que ni forces ni leix , ni Roy ni Potentat

Ne fçauroient le changer de son premier

état ,

Plusieurs siécles n'ont pû terminer fa car

rière >

Xl vit naître &*nir Roy , Nation entière ,

Un instant que l'on sjait, lui donnera la

mort,

Son puisné dans fa place entrera tout d'a

bord ,

De nous > qui que soyés , Lecteur » n'ayés

De prendre trois enfans un jour fur votre

compte.

Jrl niable >

On fait ce que l'on veut de moi ;

Mais placée une fois > je fuis si peu traitable ,

Qu'en vain mon Gouverneur veut me donner

la loy.

Si l'on me voit enflée > au moins , c'est fans

nul faste.

Je fuis bien loin d'avoir un tel défaut.

On me voit bien souvent montée en un lieu

haut ,

point honte

D EVXIE-MÈ ENIGME.

 

Me
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Me promenant en un pais fort vdic.

Je fuis soumise aux lóix d'un bizarre étourdi,

Qui ne respecte rien , & même est si hardi ,

Qu'il porte en bien des lieux le trouble & le

ravage ;

II se sait obéir , fans qu'on puisse le voir ;

A son fujet je souffre un si dur esclavage ,

Qu'on m'attache & me pend poux le mieux

recevoir.

LOGOGRYP HE.

^^TJoique je ne sois point farouche ,

Difficilement on me touche ;

Je nais le long des grands chemins,

De même que dans les Jardins ,

J'ai fait couler le sang du plus juste des hom

mes ,

Le corps ou je tiens produit fleurs ,

Qui font de diverses couleurs -.

Je fuis ensin un arbre portant pommes .

Si tête & queue en moi vous retranchez,

C'a , trouvez , cher Lecteur , le mot que vous

chercher.

DARCE'.

E iii> NOU
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&C.

PAthologib de Chirurgie,

￼dans laquelle on explique toutes les

maladies externes du corps humain -, leurs

»auses , leurs signes & leurs remedes,

selon les principes des Modernes : suivie

d'une nouvelle Osteologie , où l'on ex

plique méchaniquement la formation &

la nourriture des os : avec le Squelette

du Fœtus ; & une Dissertation fur le

marcher de l'homme & des animaux ; fur

le vol des Oiseaux & fur le nager des

Poissons : augmentée d'une Lettre deM***

contenant plusieurs Observations fur la

Dentition ; enrichie de sigures : ensemble

la Myologie raisonnée. Par J. B. Verdac ,

Docteur en Medecine. Nouvelle Edition,

revue & augmentée de quelques Remar

ques pratiques , par M. D***, ancien

Prévôt des Maîtres Chirurgiens de Paris.

Jî Paris , rué de la Harpe ,chez. la veuve

d'Houry , 172 g. 3. vol. in 12. prix

9. livres.

Selecta Carmina, Oratìonesi/ue

qmrumdam , &c. Recueil de Discours

 

publics ,
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publics , prononcez par plusieurs Profes

seurs très- célèbres de l'Université de Pa

ris , &c. Rué Galande , che^Quillau tstls,

1728. petit in 1 1.

Supplément au Dictionnaire His

torique, Critique, Chronologique, Geo-

graphique & Littéral de la Bible. Enrichi

d'un grand nombre de figures en taille-

douce, qui représentent les .Antiquitez

Judaïques. Par le R. P. Dom Augustin

Calmet , Religieux BsnediBin , Abbé de

Senones. Avec une Dissertation du Che

valier de Folard , fur la Tactique des

Hébreux & des Juifs , & des Observa-;

tions fur les Marches, les Campcmens ,

les Batailles & les plus fameux Sièges

dont il est fait mention dans les Livres

Saints. A Paris , Quay des Augustins ,

chez. Emery , Saugrain & P. Martin t

I 7 2 8. z. vol. in fol.

ABUEGE'HlSTORiqUE DE LABiBtBi

avec des Nottes Littéraires & de courtes

Explications pour en faciliter l'intelligen»-

ce , & aider à la mémoire , à la faveur

d'un Distique qui exprime en substance

le contenu de chaque chapitre. Nouvelle

Méthode pour apprendre avec facilité k

la retenir fidèlement. Par L". R. P. D S.

A. R. M*A Paris, Quay des Augustins >

h v ' chez.
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chez Jacques Langlois , 1718. 4. voL

in 12. prix 8. livres.

EvANDRB ET FtJLVIE , Histoire

tragique. A Paris , S>uay des Augustins,

chez. G. Arnaulry , 1728. in 12. de

ipo. pages.

Histoire Romaine , depuis la

fondation de Rome jusqu'à la Transla

tion de l'Empereur Constantin , traduite

de l'Anglois. A Paris , rué 5. Jacques ,

chez. L. Guerin & G. Martin , & Qu^y

des Augustins , chez.Jacq. Guerin , 172 8.

G, vol. in 12.

Instruction Generale pour les

Interessez au Canal de Picardie. A Paris,

chez, P. Simon, 1718. broch. in 4.

Les Curieux trouveront dans cet Ecrit

toutes les particularisez qui regardent le

Canal auquel on va travailler , fa dispo

sition, la fuite des operations projettées,

l'Edit du Roi, le Tarif generai des droits

du Roi fur la Navigation du Canal, le

Traité fait entre les sieurs de Marcy^

Crozat 3c autres Interessez , &c.

Ce , Canal l'un des plus considera

bles qu'on ait entrepris , fera très-utile

pour la Ville de Paris. II favorisera le

Commerce du Nord avec la partie Mé

ridionale
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ridionale du Royaume ; la Manche avec

la Méditerranée , &c.

Les travaux du Canal qui doit joindre la

Rivière de Somme àlaRiviere d'Òise,com-

menceront à Chaulni, & rendront cette

derniere Rivière navigable jusqu'à Sissi ,

d'où le Canal fera tiré jusqu'à S. Quentin,

distant de trois petites lieues. Il aura 8.

toises de large & une de profondeur.

On rendra ensuite la. Somme navigable,

depuis S. Quentin jusqu'à Amiens , en

passant par Ham , Peronne , Bray, Corbic,

& depuis Amiens jusqu'à Pequigni.

Commentaire fur les Coutumes

générales de la Ville de Bordeaux & Pays

Bordelois; par feu M. Bernard Automnet

Avocat au Parlement \ revu , corrigé 5c

augmenté d'un grand nombre d'Obfer-

tions fur les anciennes décisions, & de

plusieurs décisions nouvelles, avec une

Table très-amplc de toutes les matières

par ordre alphabétique & des Sommai

res à chaque article. Par M. Pierre Dupin,

Avocat au même Parlement. A Bordeaux^

chez. Etienne Labottiere , rué S. Jamts ,

17x8. in .fol. prix 1 8 • liv.

Histoire du Cardinal de Tournon,

Ministre de France fous quatre de nos

Rois. Par lc P. Charles Fleury , de la

E vj Com
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Compagnie de Jesus. Dédiée à M. le Car

dinal de Rohan. A Paris , rue SmSeverin,

chez. d'Hoitry , i 728. in 8. de 4 2 1 pag.

L'Auteur nous apprend dans fa Pré

face , qu'il éroit dans la résolution d'en

faire grace au Public. Une Préface, dit-

il , étant souvent ennuyeuse , & toujours

inutile quand l'Ouvrage qu'on presente est

complet ; cependant pour se conformer à

un ufage établi , & pour accorder en mê-

me-temps quelque chose á son goût , H

cn a fait une, la plus courte qu'il lui a été

possible : & cela pour indiquer seulement

îesrsources où il a puisé les lumieres ne»

cessaires pour la composition de cette

Histoire. Outre les meilleurs Historiens

de France , d'Italie, d'Espagne , d'Angle

terre , que le P. Fleury nous assure avoir

ìus, suivant le pays qui se trou voit le

théatre des évenemens qu'il raconte , il a

de plus consulté avec íoin la Bibliothe

que du Roi , celle d'Anvers , de Paris , de

Lyon , de Toulouse, de l'Abbaye de S.An

toine , les Archives du Château & da

College de Tournon. Il a même, dk-il,

fait faire , mais inutilement , des perqui

sitions à Rome , pour déterrer la Vie ma

nuscrite , que Vincent Laure a écrire en

Latin de son Maître le Cardinal de Tour-

non. Un des puiflans motifs qui a en

gagé le P. Fleury a entreprendre cette

Histoisff
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Hiftoir-e , a été la juste reconnoissance

- qu'une Compagnie dont il est membre,

doit à la protection toujours constante

& aux bienfaits signalez du Cardinal de

Tournon. Notre Historien avoue ausS

qu'il a cedé à Tinclination naturelle de

< louer un Heros qui a jetté tant d'éclat fur

une Patrie , qui m'est, dit-il , commune

avec lui. Nous souhaiterions d'entrer dans

un plus grand détail de la Préface qui est

à la tête de POuvrage que nous annon

çons , mais nous ne íçaurions le faire fans

passer les bornes que nous nous sommes

, prescrites. Nous remarquerons feulement

qu'elle est très-instructive, très- curieuse

& fort agréable à lire.

Eclaircissemens concernant I*

maniere dont l'air agit fur le fang dans ìes

poulmons ; pour servir de Réponse aux

objections contenues dans une Lettre de

M. Michelotti , à M. de Fontenelle , par

M.. Helvetius , Premier Medecin de la

Reine. A Paris, Quay des Augustins » n

chez. Barois , 1728. in 4.

Ces Eclaircissemens font suivis d'une

Lettre Latine du méme M. Helvetius »

adressée à M. Winslow , fur la structure

des glandes.

Histo *rb de PAcadcmie des Sciences;

depuis
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depuis son établissement en 1 6 66 . jus

qu'en 1599. avec une suite d'Ouvrages

de Physique ôc de Mat,he'matique , impri

mez fous ion nom , pendant cet intervale,

augmentée des Traitez mis au jour dans

le même temps par dífferens Académi

ciens , & de plusieurs autres qui n'avoient

point encore parû. 13. volumes in 4.

avec figures. Ouvrage proposé par Sous

cription. A Paris , chez Gabriel Martin ,

rué S. Jacques , François Montalant ,

Qjtay des Auguftins , J. Bapt. Coigntrd ,

fils , Imprimeur du Roy & de fAcadémie

Françoise , rué S. Jacques; Hyppolite-

Louis Guerin, rue S. Jacques , brochure

in 4. de 11. pages , 1718.

Conditions de la Souscription.

Tout l'Ouvrage contiendra treize vo

lumes in 4. & fera exécuté entièrement

dans le courant de deux années. Le prix

pour les Souscripteurs fera de ceat livres,

dont le premier payement fera de,vingt-

quatre livres en souscrivant; chacun des

cinq payemens fubfequens fera de douze,

livres en recevant deux volumes en blanc

de quatre mois en quatre mois, dont la

première livraison sera faite dans le mois

de Février prochain; & le dernier paye

ment fera de seize livres en recevant les

trois derniers volumes.

La
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La condition des Souscripteurs leur pa

raîtra d'aurant plus avantageuse, qu'on

scait que les volumes ordinaires de ce

Recueil , se vendent douze livres en blanc,

& que ceux- cy qui feront chargez de si

gures imporrantes, & d'une très-grande

dépense , ne leur coûteront pas huit livres

le volume.

U fera rire très-peu d'Exemplaires au-

de-là des Souscriptions , & le prix pour

ceux qui n'auronr pas foufcript fera de

tent cinquante livres.

Les Souscriptions feront reçues jusqu'au

premier Janvier 1719. exclusivement ,

chez les Libraires de Paris nommez cy-

devant , qui donneronr une reconnoiflan-

ce solidaire , signée d'eux. On pourra aussi

souscrire dans les Villes de Provinces chez

les principaux Libraires.

Les mêmes Libraires avertissent encotc

cjue des personnes très-capables travail

lent à la Traduction de 1''Abregé des Tran

sitions Phylosòphiques , ou Memoires de

la Societé Royale de Londres , avec PHis

toire de cette Academie. Ouvrage qui

comprendra tout ce qu'il y a de meilleur

dans cette ample collection fur toutes les

matieres de Physique , d'Histoire natu-.

relie & de Mathématique.

Instructions Chrétiennes fat

lit
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la Priere, &c. A Paris truë S. Jacques *

chez Siman y 1728. 2. vol./» 12.

Maximes et Reflexions sur la

Comedie. Par Jacques Benigne Bossuet ,

Evêque de Meaux. Nouvelle Edition.

Paris , rué S. Etienne cdEgrts , chez. Z>e—

lujseux , in 12.

La Boucie de Cheveux enieve'e^

Poëme Héroi-Coraique de M. Alexandre

Popí,.traduit de l'Anglois. Par M * * *.

Paris , cheZ F' le Breton, Pere ,à la descente

du Pont-Neuf , a l' Aigle d'Or, 172ÎÌ..

brochure in f 2. de 81. pages , fans l'E- -

pitre 8c la Préface.

Ce petit Ouvrage , qui a passé en Ara- : :

gleterre pour un chef-d'œuvre dans son.

genre , vient d'être traduit en notre Lan

gue. On y tróuve partout une imitation

Comique d'Homere , que l' Auteur n"»^ i

pas neinmoins prétendu travestir par un

fade burlesque. Fictions , images , descrip- "

tions, intervention de Divinitez opposées,

Harangues , Songes , Combats Sacrisi

ces , Digressions même à la façon d'Ho*-

mere, tout cela se trouve dans ce Poëme,

qui n'est cepenJnt composé que de cinq

Chants très-;ou ts ; mais où les propor

tions font gardées comme dans ses grands

Poèmes Epiques. Les Silphes & les Gno

me
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mes , font les Divinicez , ou plutôt les

Etres supérieurs qui y agiííent & y for

ment ce qu'on appelle la Machine & lt

merveilleux.

On apprend dans la Préface que M . Po

pe, entre autres Ouvrages qu'il a donnez

au Public , est Auteur de la Traduction

en Vers Anglois , de l'Iliade d'Homère ,

qui a e'té si justement louée par M. de

Voltaire , dans son Ejsai sur la Poésie

Epique , nouvellement traduit de l'An-

glois en François. On vient aussi de tra

duire & de publier les Discours fenfei

& ingénieux dont cet Auteur a accom

pagné fa Traduction de l'Hiade.

Le Traducteur de ce Poé'me Héroi-Co-

micjue , préfume modestement que son

Ouvrage plaira , parce, dit il , que les

beautez de l'Auteiir couvriront les def-

fauts du Traducteur. Il ajoûte à la fin de

la Préface , qu'il attend du Public la re-

connoiflance dûë à un Voyageur qui a ,

dit-il , porté dans fa Patrie une fleur des

Pays Etrangers.

L'Héroïne de ce Roman s'appelle Be-

linde , elle feule attire les regards & les

cœurs, dit l'Auteur -, on voit fur fa gorge

d'albâtre une Croix étincelante , qu'un

Juif auroit baisée & qu'un Infidèle au-

roit adorée. La vivacité de son esprit pa-

toît dans fes yeux , qui s'arrêtent ausl*

peu
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peu que ses pensées; elle distribué' éga

lement les charmes de son sourire , mais

elle n'accorde de grâce à aucun. Elle

re'prime les désirs fans offenser les Amans;

éblouissante comme l'Astre du jou* , elle

répand comme lui de tous cotez une lu

mière égale :elle plaît fans songer à plaire.

Son air est noble , sans orgueil \ fans hau

teur elle impose le respect -, elle sçait ca

cher habilement ses petits deffaiits , si on

peut dire que les Belles ayent quelque

chose à cacher. Ces petits deffauts même

font fur le compte de son sexe ; mais on

la voit & on les oublie.

Elle portoit d'ordinaire pour le supplice

des cœurs , deux boucles de cheveux ,

qu'elle nolioit galamment , & qui retom

bant en ondes égales fur le plus beau coû

du monde , en relevoient la blancheur.

Ces boucles charmantes étoient une

chaîne précieuse, dont l' Amour fe servoit

pour attacher ses Captifs. Les Oiseaux

& les Poissons se prennent aux filets !

les beaux cheveux prennent les cœurs.

Un Baron audacieux , frappé de l'éclat

de ceux de Belinde , les désire & formé

le projet d'en faire la conquête. Unique-

ment attentif au succès , il veut employet

pour y réussir & la force & la ruse , &c

Ariel , environné des autres Silphes,

leur parle ainsi. Pour nous, nous prési

dons
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áons fur les Belles 5 doux foin, emploi

galant , quoiqu'en apparence peu glo

rieux , toute notre étude , vous le fçavez,

est de garantir du vent du Nord , la pou

dre de leurs cheveux , d'empêcher que le

Parfum des Essences ne s'évapore , d'em

prunter des fleurs nouvelles , les couleurs

les plus vives , de dérober quelques goûtes

de l'Arc-en-Ciel, pour en faire de l'eau •

qui conserve la fraîcheur de leur teint,

d'étendre délicatement un rouge trom

peur sur leurs joues pâles , de friser leurs

cheveux , de placer leurs mouches , de

donner enfin de la grâce à leurs moindres

actions & de les rendre aimables de toute

manière; de faire même que dans leurs

songes elles portent fi loin l'idée des mo

des , qu'à leur réveil elles puissent les

perfectionner ou en inventer de nouvelles.

Mais,helas.' ajoûta t'il,un augure funeste

menace en ce jour la plus belle des fem

mes dont jamais Silphcs prirent foin . . .

Vous donc , Esprits, soyez attentifs à

vous acquitter de l'emploi dont je vous

honore. Zephirette prendra foin de son

Eventail. A toi 3 Brillant , je confie fes

Pendans d'oreilles ; Momentille gardera

fa Montre ; Crifpine veillera fur ses belles

Boucles de cheveux ; & moi , Ariel , je

ferai attentif à Mirinne , fa Chienne. Mais

50, Silphes choisis, seront commis à la

deftense
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dessense de son Jupon : les Jupons cèdent

souvent aux assauts . quoiqu'ils soient def-

fendus pat des Jupes respectables , par

des plis sept fois redoublez , par des pa

lissades de franges & par un vaste fèro-

part de baleines.

Si nous nous engagions plus avant dans

cet Extrait, nous copierions insensible

ment tout l'Ouvrage. En voilà ássez pour

donner une idée de la manière dont U

est écrit.

Argenïs , Roman Mîstotíque. A Pd-

ris , Quay de Gefiires , chez. P. Prault,

1718. x. vol. in 11. d'environ 700. pa

ges, fans fa Préface & l'Epitre de Barcelay

à Loiiis XIII»

Description abrege'e des prin

cipales Régions de la Terre , tirée des

plus fameux Voyageurs , pour servir d'/n-

troduction à la Géographie. A Paris ,

Q*ay des Augustins , chez. Jacques Lan~

glois , 1728. in 8.

Oeuvres Diverses de M. de la

Fontaine, de l'Académie Françoise. A

Paris , Quay de Conty , chez, la veuve

Pifsot ', 1719. in 8. j. volumes de près

de 400. pages chacun , fans y compren

dre les Tables , l'Avis des Libraires , le
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Porrrait de M. de la Fontaine , son Elogs

par M. Perrault , & la Relation de la

conversion , qui en contiennent ij.

Sous le titre d'Oeuvres diverses , on

îipone ici ce qu'on a pû rassembler des

[Ouvrages de M. de la Fontaine , tant en

Prose qu'en Vers , à l'exception de ses

Fables & de ses Contes.

' »Ceux de ses Ouvrages qui avoient déja

»été imprimez , dit 1? Avis des Libraires ,

»ne l'avoient été la plupart que dans des

"Recueils , aujourd'hui très-rares ; per

sonne n'ayant songé jusqu'à present à en

. afaire un Corps. Mais outre les Pieces

' » qui étoient dispersées dans tous les Re;-

«cueils , nous avons eu le bonheur d'en

íacquerir quantité d'autres qui se gar-

»doient dans la famille de l'illustre Aur

»teiir. La Veuve de son sils a livré ses

"propres Originaux , &c. Les Pieces qui

! iparoiffent ici pour la premiere fois, ont

í) une marque particuliere à la Table de

» chaque volume.

Nous donnons ici un échantillon de

ces Pieces qui n'ont pas encore yù le jour,

Epitaphe de Moliere , I 67 }.

(POus ce Tombeau gisent Plaute & Terence,

Et cependant le sieur Moliere y gît.

Leaií trois talens ne formoient qu'un esprit ,

Pont
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pont le bel Art réjoùissoit la France.

Ils font partis , & j'ai peu d'esperance ,

De les revoir. Malgré tous nos efforts *

Pour un long-temps , selon toute apparence ,

Terence & Plaute & Moliere sont morts.

Epitr; a M. de Turenne , 1674.

EH quoi ! Seigneur , toujours nouveaux

Combats .'

Toujours dangers ! vous ne croyez donc pas

Pouvoir mourir ! Tout meurt , tout Heros

passe.

Cloton ne peut vous faire d'autre grace,

Que de siler vos jours plus lentement ,

Mais Cloton va toujours étourdiment.

Songez-y bien ; si ce n'est pour vous- même ,

Pour nous, Seigneur, qui fans douleur ex

trême ,

Ne fçaurions voir un triomphe acheté ,

Du moindre fang qu'il vous auroit coûté.

C'est un avis qu'en passant je vous donne»

Et je reviens à ce que fait Bellone.

A peine un bruit fait faire ici des vceur ,

Qu'un autre bruit y fait faire des feux.

S'est un retour de Victoires nouvelles.
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La Renommée a-t'elle encor des ailes ,

Depuis le temps qu'elle vient annoncer,

Tout est perdu ; l'Hydre va s'avancer j

Tout est gagné, Turenne Ta vaincue 5

Et se voyant mainte tête abbatue ,

EUe retourne en son Antre à grands pas ;

Quelque Démon que l'on ne connoît pas ,

Lui rend en hâte un nombre d'autres têtes.

Qui fous vos coups font à cheoir toutes prêtes.

Voilà , Seigneur , ce qui nous en paroît.

Car d'aller voir fur les lieux ce que c'est,

Permettez- moi délaisser cette envie,

A nos Guerriers , qui n'estiment leur vie.

Que comme un bien qui les doit peu toucher^

Ne laissant pas de les yendre bien cher.

Toute l'Europe admire leur vaillance ,

Toute l'Europe en craintTexperience.

Bon fait de loin regarder tels Acteurs.

Ceux de Strasbourg devenus Spectateurs >

Un peu voisins » comme tout se dispose ,

Pourroient bien-tôt devenir autre chpse.

Je ne suis pas un Oracle ,& cecy

Vient de plus haut > Apollon , Dieu mercy ,

♦ M«
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Me l'a dicté ; souvent il ne dédaigne !

De m'inspirer. Maint Auteur nous enseigne»

Qu'Apollon sçait un peu de l'avenir.

L'autre jour donc j'allai l'entretenir ,

Du grand concours des Germains , tous ea

armes.

L'Hsliconmême avoit quelques allarraes,

Le Dieu sourit, & nous tint ce propos :

Je vpus enjoins de dormir en repos ,

Pottes Picards & Poètes de Champagne.

Ni les Germains > ni les troupes d'Espagne »

Ni le Batave, Enfant de l'Ocean ,

Ne vous viendront éveiller de cet an j ,

Tout aussi peu la Campagne prochaine.

Je vois Louis , qui des bords de la Seine»

La foudre en main , au Printemps partira,

Malheur alors à qui ne se rendra.

Je vois Condé , Prince à haute avanture »

Plutôt Démon qu'humaine créature.

Il me fait peur de le voîr plein de sang,

Souillé , poudreux , qui court de rang en rang.

Le plomb volant sifle autour sans l'atteindre-

Le fer , le plomb , rien ne l'oblige à craindre.

Quand telles gens couvriront vos Rampam,

* Jc
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Je vous dirai : dormez , Poëtcs Picards.

Devers le Rhin tout va bien pour la France :

idrenne est là , l'on n'y doit craindre rien.

Vous dormirez ; ses Soldats dorment bien j

Non pas toujours : tel a mis mainte lieue" ,

Entre eux &'Iui , qui les voit à fa queue.

Epitre à M. de Vendôme., 1650.

pRince , qui faites les délices ,

Et de l'Armée & de la Cour ,

Du vieux Soldat & des Milices,

Et de toute la Gent qu'assemble le Tambour;

• Le bruit de votre maladie,

A fait trembler pour votre vie.

D n'est Pelerinage où nous n'ayons songé.

Que si personne n'a bougé , .

C'est que le Monarque lui- même »

Rassura d'abord les esprits »

Et ce qu'il dit » vint à Paris

Avec une vitesse extrême.

Sans cela tout étoit perdu.

Le Poète avoit l'air d'un Rendu ,

Ccmmsnt , d'un Rendu , d'un Hermite ,

D'un S.intoron , d'un Santena,

ta F D'un
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D'un déterré : bref , d'un qui n'a <i

 

Vû de long- temps plat ni marmite.

II scmboit, à me voir, que je fùfle aux abois.

Fieubet , auprès de Gros-bois ,

Tient contenance moins contrite :

Sa Cuisine & son Ecurie ,

Des gens pour le servir , le necefïaire enfin)

Un peu d'agréable, & lui fin:

Cet exemple est fort à suivre.

J'en sçais un meilleur , c'est de vivre : ]

Car est- ce vivre , à votre avis ,

Que de fuir toutes compagnies ,

Plaisans repas, menus devis,

Bon vin , Chansonettes jolies ;

En un mot , n'avoir goût à rien ì

Dites que non , vous direz bien.

Je veux déplus qu'on se comport*

Sans faire mal â son prochain ;

Qu'on quitte aussi tout mauvais train i

Non qu'il se soit du tout privé

Des commoditez de la vie :

Même on dit qu'il s'est réservé

je ne l'entends que de la sorte,

, Tant que votre Altesse > Seigneur,

Ec
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Et celle encor du Grand-Prieur ,

Aurez une santé parfaite ,

Je renonce à toute retraite.

Mais dès qu'il vous arrivera

I,e moindre mal , on me verra ,

Vite-i saint Germain de la Truite,

Fiere Servant d'un autre Hermïte,

Qui sera l'Abbé de Chaulieu :

Sur ce, je vous commande à Dieu.

Architecture Modbrnb , ou

'Arc de bie* bâtir , pour toutes fortes

le personnes , tant pour les maisons des

Particuliers que pour les Palais , conte

nant cinq Traitez. i°. de la construc

tion &c de l'emploi des Matériaux. z°. De

la distribution de toutes sortes de places.

50. De la manière de faire les Devis»

4°. Du Toisé des Bâtimens selon la cou

tume de Paris. j°. Des Us & des Cou

tumes concernant les Bâtimens & Rap

ports des Jurée Experts. A Paris , rué

S. Jacques y che\_ Cl. Jumbtrt , 1728.

1. vol. /'ff-4.

Rêveries Sérieuses & Comiques :

Oeuvres diverses. Par M,, t**--^ Parist

F ij *
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k Wdescente du Pont Neuf t chez. jLœttr

glois 3 .172 8. />-8.

Second Ljtre de Piéces de Çlavo

cin , composées par M. Dandrieu, Or

ganiste de la Chapelle dru Roy , dédié à

$. A. S. M. ie Prince de Conty. Â Pa

ris y rué S. Honoré & rué du Roule , chez.

Boivin & chez, le Clerc , 17 2 S. in-fol.

de 40. pages , fans la Table , l'Epitre ,

&c. prix , 1 1. liv. Le premier Livre est

celui des principes de l'accompagnemenr,

se trouvent aux mêmes adrestes.

Celui-ci est composé de six suites , com

posées de 41. Piéces, & quatre autres

sous le titre de l'Aubade. Au teste, nous

pouvons aísurer qu'on n'a rien épargné

pour que la beauté du papier & la pro

preté de la Gravure réponde à la beauté

de -^Ouvrage. On voit à la tête un fort

beau Frontispice Allégorique , dessiné

par M. Lanceret , Peintre de l'Académie

Royale, & très -bien gravé par M, Cor.

fhin.

Gifíart & ses Associez ont mis en vente

dès le cammençemcnt de Septembre ,

îe I V. Volume de la Traduction de Por

lybe , par le R. P. Dom. V. Thuillier ,

bvt-c ses Commentaires du Chevalier de

Foliard, &c. Cex ûuyrage .enrichi de

Figu-
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Figures , contiendra en tout huit Vo«

1urnes.

On imprime chez la veuve Pissot i

Quai de Çonti , la Comédie- du Négli

gent , de feu M. de Fxesni.

On vend chez Henry , Libraire» rue S. Jac

ques , vis-à-vis S. Yves > une seconde édition

d'un Livre in 8. intitulé : Calculs d'vsage four

les Comptables , Trésoriers , Marchands , Ban

quiers , Financiers & Officiers de Judicature ,

divisé en cinq parties , far le sieur Majfon y

ci-devant Elevé & Associé de deffunt sieur

Claude Irfon, Juré - Teneur de Livres de

comptes.

On a distribué dans la première Partie , le*

nombres entiers & les parties desdits nom-i .

bres en huit colomnes , toujours également

placées , page verso & reclo.

dhaque'pnx marqué au-dessus , en détermi

ne le montant depuis mille livres jusqu'à un

denier.

Dans /* première coîomne on trouve celui

des Entiers depuis un par augmentation jus

qu'à mille.

Dans l» seconde , celui de vingt-huit par

ties du poids de Marc, depuis une once julqu'J

sept onces , depuis un gros jusqu'à sept gros ,

& par diminution depuis cinquante-quatre

grains jusqu'à un grain.

Dans la troisième, celui de trente -deux

parties de la livre de douze onces , depuis une

ônce jusqu'à onze onces > depuis une dragme

jusqu'à sept dragmes , depuis un scrupule jus-

F iij qu'à

r - * - "

)
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qu'à deux , la valeur de l'obole, & depuis un

grain jusqu'à onze grains.

Dans U quatrième , celui de trente-une par

ties de la livre de quinze onces , depuis une

once jusqu'à quatorze onces, depuis un gros

jusqu'à sept gros , & depuis cinquante-qua

tre grains jusqu'à un grain.

Dans la cinquième , celui de trente parties

de la livre de seize onces , depuis une once

jusqu^ quinze onces, depuis un gros jusqu'à

sept gros , & par diminution depuis trente-

fi* grains jusqu'à un grain.

Dans la sixieme , celui de trente- une par

ties du poids de cent pelant» ou quintal, de

puis la valeur d'une livre jusqu'à cinquante

& depuis une once jusqu'à cinq onces.

Dans la septieme , celui de trente-cinq par

ties du milier pefant , depuis la valeur d'une

livre jusqu'à neufcent livres.

Dans la huitième , &c derniere colomne,

celui de trente-deux parties de la toise cou

rante, quarrée & cube , depuis la valeur

d'un pied jusqu'à cinq pieds , depuis un pouce

jusqu'à onze pouces , depuis une ligne jusqu'à

onze lignes, & depuis un point jusqu'à cinq

points.

Dans /* seconde partie , on trouve les

taxations en dehors à tant pour livre , de

puis dix-neuf fols jusqu'à un denier, fur les

sommes depuis cent mille livres jusqu'à une

livre , utile aux Trésoriers Generaux de

l' Ordinaire & Extraordinaire des Guerres &

d'artillerie, Receveurs des Tailles , Taillons ,

de Cimes , Contributions & Repartitions de

Créanciers , au denier ou fols pour livre. »

Dans la troisième , on trouve les Taxations

à tant pour livre , en dedans , depuis íìx sols

jufqu *
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jusqu'à nn denier , sur les sommes depuis cent

mille livres jusqu'à une livre ; nécessaire à

Mrs les Gardes du Trésor Royal, Trésoriers

de l'Ordinaire &Extraordinaire des Guerres»

tTrairtans , Financiers , & autres Interesles

«lans les affaires du Roy.

Dans la quatrième , on trouve les mesures

Etrangères converties en celles de Bordeaux ,

J-yon , la Roclielle » Nantes, Rcùen|& Paris ,

Si réciproquement celles deldites Villes , en

mesures Etrangères , utile aux Banquiers ,

Négocians , Marchands & autres , en corres

pondances avec lesdites places.

Dans la cinquième , on trouve la conver

sion des poids Etrangers en ceux d'Amster

dam . Besançon , Bordeaux , Paris & Stras

bourg , de même que ceux desdites Villes ,

en livres pesantes Etrangères , qui n'est pas

moins neceíïaire aux personnes dénommes

dans la quatrième partie.

On termine cet Ouvrage par une Table

& deux Tarifs , l'un pour îe dixième denier ,

& l'autre pour le cinquantième. Pár la Ta

ble on connoît ce que chaque livre de vinge

fols rend par an , suivant les differens deniers

d'intérêts , & par les Tarifs ce que chaque

somme doit porter de dixme ou de cinquan

tième. La connoissance des poids & mesures ,

& leurs subdivisions , le rapport qu'ils ont

à d'autres nombres divisibles en même quan

tité de parties joint aux éclairci flèmens ,

Exemples & Usages fur differens sujets ,

même par rapport aux Vuidanges des terres ,

toisé de bois de charpente & autres , Chan

ges Etrangers , fabrications & reformes d'Ef-

peces , depuis 1Í40. dont elle est précédée,

justifie sensiblement fa propriété.

F iiij Coi&i
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:1Combinaison Generalb des

Changes des principales Places de l'Eu

rope , par rapport à la France. Par le

íieur Darius , Banquier. A Paris , rué

S. Jacques , chez J. B. Coignard t fils ,

i 71». 3. yoI. <«-8.

On va donner au Public un nouveau

Traité d'Arithmétique & d'Algèbre , dans

lequel ces deux Sciences sont démon

trées j ce Livre formera un/'»- 11. d'en

viron 400. pages. Le dessein de l'Au

teur , M. Audierne , a été de rendre ces

deux Sciences faciles aux Commençants

qui n'ont point de Maîrres pour les aider.

Le titre de ce Livre fera : Clef des Ma

thematiques y ou PAlgèbre rendu facile à

la pouvoir apprendre fans Ad ntre , avec

un nouveau Traité d'Arithmétique a su.

sage des Commençants, On donnera le

mois prochain une petite Description de

ca Livre , avec le nom du Libraire qui le

vendra.

Ex pijcATio w dr quelques Passages

du Nouveau Testament , pris au hazard t

àvec un Commentaire fur les Cymbales,

Sec. A Roterdam , chez. F. Hofhonty\f 17 .

/â»8. de $78. pages , fans les Préfaces

& les Tables, une Planche. Tout l'Ou-

vrage est Latin.

TraitìÎ
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Traite' des Officiers, dans le

quel l' Auteur fait plusieurs Observations

fur l'origine de la Noblesse d'Allema

gne , fur la distinction d'entre les Com

tes de l'Empire , & les simples Nobles ,

&c. Par M. J. G. Estor. A Strasbourg t

cbetj. Dnljseckçrt 1727. tn-q,. cet Ou

vrage est en Latin.

Opère varie Critichb di Lui

dovicoCaftelvetre , Gentil-huome Mode-

tiese non più Stampate , colla vita d'ell*

autore , scritta dal Sig. Lud. Ant. Mura*

' ton , Bibliotecario del Ser. Sig. Duca dí

Modena. In Milano 17 2 7. in 4- Ce Li

vre fe trouve à Paris , rue S. Jacques T

chez. Gìffiru

La Bibliothèque Italique , OU'

Histoire Littéraire d'Italie , pour les moi*

de Janvier , Février, Mars & Avrili7 28'.

parok à Gene've , chez Marc Michel

Bousquet & Compagnie. On doit donner

un pareil Volume tous les quatre mois..

Le Mentor Modernb , ou Dis'

■cours fur les mœurs du siécle , traduits

de l'Anglois. Nouvelle édition , revue5,

corrigée avec foin , & augmentée d'une

Table des Matières.^ Amsterdam , chez.

jP. Hunben , 1 7 2 7 . 4» vol. *»- 1 1 .

. B y Sbr-
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Sermons sur la Rcpentance , par

Tillotson , traduits de l'Anglois , par

M. de Beausebre, chez. It même. 1728. j

Palbxmo ammonito , Penitent»

& grato , &e. Palerme avertie , peni

tente & reconnoissante dans le formidable

Tremblement de terre du dernier Septem

bre 172*. Narration Historique , dans

laquelle on expose le dommage causé par

les secousses , & tous les évenemens me

morables arrivez à cette occasion. Pal

D. Ant. Mongitore , Chanoine de l'Eglife

Primatiale. A talerme , cbez. Mo/ca,tn-^.

de no. pages , avec le Plan de cette

Capitale , où l'on marque les endroits

ruinez ôc endommagez.

Les Me daîle es des Empereurs Ner-

va & Trajan , & des Impératrices Plo-

rine & Matidia , en moyen & en petit

Bronze. Dixième volume du Cabinet de

45. /A. S. le Duc de Parme. A Parme ,

1727. in-fol. de joí. pages , tout l'Ou-

vrage est en Italien.

Mosca débite à Naples , YIncontinent

sans excuse , ou défense du précepte di

vin , touchant la pureté, avec des moyens

faciles pour l'acquerir & la conserver.

Far M. Phtí. Meda , MiUnots , Mvt-

que
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tjue de Conversano , divisé cr» 10. Entre

tiens familiers. /»-4. de $$8. pages ,

X728.

On imprime par souscription à Leip-

íîc , chez M. G. Weydman , un Diction*

naire Universel en quatre Langues ; Po-

Jonoife , Françoise , Latine & Alleman-í

de , en 4. volumes in-íol.

La Poiitiqtje Civiie & Mili^

T A 1 r. 1 , divisée en Maximes & en Apho-

rismes pour ^instruction des Princes , des

Magistrats , des gens de Guerre , &c. Par

I>. Joseph Grille, à Messine t Sec,

Adam , ou le Monde créé, Poème

Philosophique. Par D. Thomas Cam-

philla Patrice , dédié à l'Empereur. Idem.

Votagb aux Isles de Madère , des

Barbades , de Niéve , de S. Christofle ,

ëc de la Jamaïque > avec l'Histoire na

turelle des Herbes , des Arbres , de»

Quadrupèdes , des Poissons , des Oi

seaux , des Infectes , des Reptiles , &c.

«le la derniere de ces Istes , avec une In

troduction où l'on rend compte des ha-

bitans de l'air , des eaux , des maladies ,

glu Commerce, Sc où l'on rapporte quel-

í vj ques
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ques particularitez concernant le conti

nent Voisin & ies Hks de i'Amerique.

Par M. Jean Sloane, Baronet , uiJLoti-

dreí , pour l'Auteur , 1 7 2 j m -fol. se

cond vol. de plus de 50 a. pages Sc

125. planches , / Ouvrage est en uúngtois.

VAuteur donna le premier.Tòrae de

cette Histoire naturelle de la Jamaïque en

I70 7. Celui-ci est divisé enhuic livres ,..

où il est traité , i0» des Arbres 8c Ar

brisseaux de la Jamaïque , distribuez en

5. Classes ou Chapitres, & en 255- es

peces ou articles. 2«. Des Insectes eri

6. Chapitres, & 115. Articles. 30; Des

Poissons testacés , ou à écailles dures

en 15 , Chap. & en 16p. Art. 4.0. Des

ï>oi&ons Crustacés , c'est-à dire , ìá croû

tes ou à écailles moins dures , en trois»

Ghap. & 1 S\ Art. 50. Des autres Pois

sons , en 7. Chap. & 40. Art. 6°. Des

Oiseaux en 3. Chap & 8 z. Art. 70. Des

Quadrupedes & des Serpens , en j . Ghap.

ôc 2 6. Art. 8*. Des Pierres , des Terres,,

des Sables- des Mineraux & des Mé

taux , en- 16 Articles , ce qui fait en touc

74 1. Articles de differentes especes de'

Plantes ,. d'Animaux ôc de Mineraux.

Dès la troisième page , le Lecteur- cu

rieux rrouve à se fatisfaire par la descripr

eription de l'Arbre-singulier de Mnnce-

mik „ dont l'ombrc seule est mortelle »

, quand;
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quand on s'y endort , & donr lc fruit , si

charmant à la vue , fournit , ainsi que

le reste de la Plante , un suc laiteux, qui

est le plus dangereux de tous les venins ,

& dont les Sauvages empoisonnent leurs,

ficches.

Le Solitaire A n c l o i s , ouver

tures merveilleuses de Philippe Quarll»

Par M. Dorrington , Traduit de l'An-

glois. A Roterdam, che^ Berna», in-n.

avec Figures.

Règles fur la santé , & sur les moyens

de conserver sa vie. Amsterdam t chez.

Pierre Humbert , 17 xj. in-%.

Histoire de Commerce & de la.

Navigation des Anciens , chez. U même ,

1 7 17. in-S.

Traits' de l'education des Enfans»,

Par M. de Cronzas , chez, le mime, z»

z. vol. in- l u

Devoirs des Dames Sc d'un Gentil»

homme. Idem. t. vol. in 11.

Hts t o 1 rb s B c r e TT e des Femmes

Galantes de l'Anuquité* Idem. }, vol»

/s-12. íjí6, t
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Jacob Tonson , Libraire de Londreí i

propofa en 172 j. par Souscription , une

nouvelle édition des Ables de Rymer, en,

17. Volumes , comme étoit la premiere,

& dès cetee année il commença à la met-

tre fous presse. Les conditions de la Sous

cription étoiem jo. Guinées d' Angle

terre ; à sçavoic 10. Guinées payables

en souscrivant , 10. Guinées cn recevant

les 8. premiers Volumes, 8c 20. autres

cn recevant les 9. autres. Ledit Libraire

a jugé à propos de changer ces condi

tions , 8c de délivrer tout à la fois les 17.

Volumes aux Souscripteurs , qui lui paye

ront , en les recevant , 40. Guinées, Sc

qui avec les 10. qu'ils avoient payés en

souscrivant , fera la somme de 5 o. Gui

nées.

Il y a déjja 1 j . Volumes imprimés , Sc

on travaille actuellement fur le seizième ,

ensorte que tous les 17. Volumes seront

délivrées aux Souscripteurs dans dix

mois.

L'on n'en imprime que deux cens Exem

plaires , & il ne reste plus guéres que

Mente souscriptions à remplir. S'il reste

quelque Exemplaire pour lequel on n'au

ra point souscrit , il sera vendu 109.

Guinées. Cette nouvelle Edition fera très-

correcte , & exempte de toutes les fautes

de la premiere édition. Selon le calcul

de
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de M. Holmes , Sous- Garde des Re

gistres de la Tour depuis 30. ans ; il y en

a une très-grande quantité dans le pre

mier Volume , & les autres Volumes de

cette première édition, íont à proportion

auiïì fautifs.

Ceux qui voudront souscrire à Paris ;

s'adresseront à M. Vater , Banquier , de

meurant rue du Battoir , Faubourg S. Ger

main , qui se chargera de leur faire déli

vrer les 17. Volumes. _

On imprime aussi à Londres une nou

velle édition des Oeuvres de Bacon , en

4.. vol. in -fol.

Il paroît depuis quelque temps un nou- j

veau Poème en Anglois de M. Pope , in^ j

titulé La Dunciade > c'est-à-dire , les

Stupides. C'est un Poëme Critique Sç

Satyrique , où l'Auteur relevé toutes les

bévues , & expose la stupidité de la plu

part des Poètes Modernes d'Angleterre.

Cet Ouvrage lui a fait beaucoup d'enne

mis. Cependant ce n'est point par d'indi

gnes procédés , par des calomnies , ni

par de honteuses intrigues qu'ils cher

chent à se venger. Ils se contentent de

publier presque tous les jours contre lui ,

quelque Epigramme nouvelle ou quel

que plaisanterie , pour le tourner en ri

dicule à leur tour, M. Pope répond à

tout t
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tout , & paroît se divertir beaucoup i

cette guerre Litteraire. Cependant com

me ces combats (ont souvent des atta

ques personnelles , & que de part & d'au

tre on s'efforce de ridiculiser autant les

personnes mêmes que les Ouvrages ,

bien des gens trouvent cela contre la

bienséance , & voudroient qu'on se bor

nât à la Critique des Livres , & que les

Auteurs se menageassent réciproquement,

fans s'attaquer fur leurs défauts person

nels.

On apprend de Dresde , que le Ror de

Pologne ayant résolu de faire placer dans

son Orangerie fa Statue Equestre en

"Bronze , le sieur Vinache , Sculpteur de

S. M. qui a fait le Tombeau du Comte

Sïniawski , Grand-General de Pologne ,

a été chargé d'en faire le modelé.

M. Prenner , Peintre du Cabinet de

l'Empereur , a entrepris une chose qui

fera grand plaisir aux Amateurs des beaux

Arts. II doit dessiner & faire graver en

suite , toutes les Peintures , Tableaux ,

Statues , Vases, Bas-relief, Figures an

tiques & Pierres gravées , &c. dont les

Galleries & les Appartemens du Palais

de S. M. I. à. Vienne , sont ornez. On

, . compte
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compte que ce Recueil d'Estampes fera

4., vol. in fol, \

On a fait partir de Vienne , avec le,

nouveau Résident de l'Empereur , qui va

à Constantinople , un Relieur qui fera

employé dans l'Imprimerie du Serail y

sou* la protection des Ministres Etran

gers qui font à la Porte.

On écrit de Bologne que le Comte de

Marsigli , auquel le Public est redevable

de plusieurs recherches très- curieuses fur

l'Histoire naturelle , est parti pour Mar

seille , où il a résolu d'aller paíïer le reste

de ses jours.

Le f 1. Août , PAcadémie Royale de

^Histoire à Lisbonne , tint une Assem

blée Generale , dans laquelle le Marquis

de Valença récita l'Eloge Funebre du

feu Infant Dom Alexandre, mort le 2.

Juin , âge de quatre ans , dix mois x neuf

jours.

Le 7. Septembre , au soir , la même

Académie se rendit , selon la coutume ,

dans l'Appartement du Roi , où le Comte

d'Ericeira , qui en est Directeur , récita

un Discours d'Eloquence à la louange de

la Reine. Après quoi le Marquis d'A-

legrette^



H63 MERCURE DE FRANCE,

legrette , le Vicomte d'Asseca , Dotn

Philippe Maciel, Dom François d'AÍ-

mcda ,, & Dom François Leitaon Fer-

reira , sirent lecture de diverses Disserta

tions fur l'Histoire de Portugal.

Le 2. de ce mois on vit à Utrecht une

Aurore Bojréale qui tenoit un grand es

pace depuis le Nord jusqu'au Nord-Ouest,

qui dura depuis dix heures du soir jusqu'à

près d'onze heures 8c demie.

On mande de Picardie , qu'il y a dans

le Village d'Herly , en Boulonnois , à

quatre lieues de Montreuii , fur le Che

min de S- Orner , une sille nommée Ma

rie-Françoise Derban , qu'on ne fçauro/t

Toir fans une extrême surprise. Elle n'a

guéres que quatre ans & demi , e'rant

née le 15. Mars 1714. elle a cependant

quatre pieds de haut , ayant la gorge &

les autres parties du corps comme une

sille de 2 o. ans. Les Medecinr& Chirur

giens de Montreiiil l'ont visitée. Ils la

jugent très-nubile. Elle a eu fes régles

dès l'àge de trois ans & huit mois. Son

raisonnement & ses manieres ne font que

d'un enfant de son âge.

On écrit de Normandie, du 25. du

mois dernier , qu'on avoit trouvé depuis

peu
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peu dans les ruines de Vieux , auprès de

Caen ,53. Médailles "d'argent de divers

Empereurs , avec des revers peu com

muns/. Vieux passe parmi les Sçavans

pour être les restes de l'ancfenne Ville

des Viducajfiens , considerable dans l'An

tiquité Gauloise. C'est-là que fuc trouvé

le Piedestal de Marbre de la Statue d'un

Sacrisicateur Gaulois , qui est aujour

d'hui au Château de Torigni , avec l'Ins-

cription rapportée dans le Merçure de

Fraxice.

Nous supprimons les louanges que

M. G. L. d'Amiens nous donne ; mais

nous publions son remerciement au fujet

du Remede dont il a été guéri de la dis-

senterie en deux jours, inferé dans le

Mercure du mois d'Août dernier, page

182*. Cette recette t dit-il , est courte ±

aisée & peu couteufe. Plusieurs personnes

s'en font servis comme moi avec succes*

Les personnes attaquées de la méme ma

ladie , pourront avoir recours à ce Re

mede , aydez des conseils d'un bon Me

decin.

Le sieur Louis Garnier , Sculpteur ;

Doyen , & Professeur de l'Académie de

S. Luc , de Peinture & de Sculpture de

Pa,
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Paris , est mort en cette Ville le 21.

mois de Septembre , âgé de 89. ans.

Feu M. François Girardon , célèbre

Sculpteur , l'avoit employé pour réparer

les Cires & le Bronze de la figure éques

tre de Louis le Grand , de la Place des

Conquêtes , de même que les figures de

l'Apollon Píthten , du Laocoon , & plu

sieurs autres tirées & fondues d'après l'An

tique , qui ornent les Jardins de Versailles

& de Marly. M. de Louvois , Ministre '

& Secrétaire d'Etat , & Sur-Intendant

des Bâtimens , Arts , & Manufactures ,

satisfait de son travail , lui fit obtenir

une Pension de 400. liv. qui lui fut re

tranchée à la mort de son Protecteur.

C'est Louis Garnier , qui a composé Sc

exécuté un Monument , que le Duc

Penh a fait élever à la mémoire de Jac

ques 1 1. Roy d'Angleterre , dans la pe; 1

tite Eglise de S. André du Collège des

Ecossois , fur les Fossez de S. Victor ,

où la cervelle de ce Roi est conservée

dans une Urne de Bronze doré r ce Mo

nument est d'un beau dessein , enrichi

de Marbre de diverses couleurs , &c de

Bronze d'une belle invention.

Il a fait dans l'Eglrfe des Dames Re

ligieuses Hospitalière* de S. Mandé ,

près Vincennes, un fott beau Tombeau
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en fyUrfcve , orne de trois Figures dp

Bronze , & de quelques prnemens de m$.

me Métail.

ll a aussi exécuté le Tombeau que la

Maréchale de Bouflers a fait dresser au

Maréchal , Duc de Bouflers ,json mari ,

après fa mort en 1 7 1 X . qui est dans l'E-

glife Paroissiale de Bouflers en Picardie.

Il travailloit fort bien le Marbre , mais

il excelloic fur-tout dans les Ouvrages

de Fonte , comme on peur le voir par

plusieurs Figures & Grouppes de Bronze

de fa façon , & principalement dans le

Groupe du Par/iase François , compose

de j 6 . Figures , de plusieurs Arbres , ÔC

de quelques petits Animaux , qu'il aexe-

çuté fur le dessein , 8c fous la conduite

de M. Titon du Tillet, Commissaire-

Provincial des Guerres , cj-devant Maî

tre- d'Hôtel de Madame la Dauphine ,

mère du Roi , Auteur de cet Ouvrage ,

dont nous avons parlé dans le Mercure

de Septembre 171}- dans celui de Juin

1727. & dont l'Auteur a donné unç

pefeription très-étenduë.

M. Henry Sully , Anglois , du Comté

de Sommerset , & Horlogeur de S. A. S.

M. le Duc d'Orléans , établi en France

depuis lpng-tems? mourut a Paris le 15,.

•A
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de ce mois , dans la 4 8 e année de son

âge , après avoir abjuré la Religion An

glicane entre les mains de M. le Curé de

S. Sulpice , & reçu les Sacremens dans

les sentimens d'une foi & d'une pieré

exemplaire. Il étoír non-seulemenr fort

habile dans fa Profession , mais distingué

dans tout ce qui regarde les Mécaniques ,

la Navigation , & même l'Astronomie.

Dès fa plus tendre jeunesse , il eut beau

coup d'ardeur pour les Sciences & pour

les Arts. Il apprit la Profession d'Horlo-

geur à Londres , & commença dès ce

temps-là à travailler à des Machines pour

mesurer le tems fur Mer. II s'établit en

Hollande , & sit imptimer à Leyde , son

premier Ouvrage en François , intitulé :

Instruction pour régler les Montres & les

Pendules. Il écrivoit & parloir fort bien

le François , l'Anglois , l'Hollandois ,

l'Ailemand & l'Italien , ses autres Ouvra

ges font :

Régie Artificielle du Tems , en Fran

çois , imprimé d'abord à Vienhe en Au

triche , & ensuite à Paris chez. Dupais ,

rue S. Jacques. II avoit fait plusieurs

voyages en Allemagne avec le Ducd'A-

remberg , dont il étoit Pensionnaire.

Une nouvelle édition de son Instruction

pour régler les Pendules , beaucoup aug

mentée , che7 le même Libraire.

Il
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Il fut Directeur d'une manufacture de

Montres , e'tablie à Versailles. Après quoi

il s'appliqua de nouveau à fa Pendule

Marine à Levier , qui a très-bien réussi ,

selon les expériences faites à. Bordeaux.

Il en a fait des Descriptions qui ont été

imprimées à Paris & à Bordeaux , & nous

en avons rendu un compte exact , dé

taillé dans nos précedens Mercures.

11 a donné au public plusieurs autres

Ouvrages & divers Instrumens de son

inventionégalement industrieux & utiles,

possédant fort bien quelques parties des

.Mathématiques , & ayant un esprit inven

tif & plein de sagacité pour perfection

ner divers Arts & Professions. Il étoit de

plus très communicatif & très-serviable ,

& nous avons oui dire à plusieurs habi

les Maîtres que POrlogerie lui avoit de

grandes obligations. Il y a plusieurs Ou

vrages de lui fur cette matière , qui n'ont

point encore vû le jour , & qu'on don

nera au Public dans peu de tems.

Son dernier Ouvrage , qu'il n'a pas

eu le plaisir de voir dans fa perfection ,

est la ligne Méridienne de l'Eglise de

S. Sulpice , dont nous avons donné la

Description dans le Mercure de Juillet ;

mais tout est tracé , & il ne s'en faut

plus que 7. degrez 5 o. m pour être aux

Equinoxes , c'est à-dire, aux Signes d'Y
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& de ía. II a de plus laissé toutes les

instructions necessaires.

M. Bernard de la Monnoye^ né à Di

jon le i6»Juin 1641. ancien Correcteur

à la Chambre des Compres de la même

Ville , l'un des Quarante de l'Académie

Françoise, mourut à Paris le 15. Octobre

.17 x 8. dans fa 8 8e année.

Il poffedoit parfaitement les Langues

Latine , Grecque , Italienne & Espa

gnole, compofant également bien enPtusc

& en Vers dans toutes ces Langues.

Le premier Ouvrage François qui cora-

ruença à le faire connoître dans le mon

de, fut le Duel aboli ,Piece qui remporta

le Prix de Poesie qui venoit d'être fondé

à l'Acadethie Françoise. Il eut aussi rhon-

neur de remporter les Prix de Vers des

années 1675. l677- 1683. &

Ensuite il sit quelque trêve avec la Poe

sie pour s'appliquer entierement à la con-

noissance des Auteurs,& à cette forte d'é

tude , qu'on appelle Critique. Il y réiiflît

íì bien qu'il fut bien -tôt en relation & en

commerce de Lettres avec les plus

sçavans hommes de l'Europe, qui lui de-

fnandoient fes avis, & qui en ptofiroiert.

Jamais homme n'a été plus communica

tif 6V n'a fait paît plus volontiers de ses

lumières à tous ceux qui y avoient recours»
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: modestie alloit jusqu'au point de prier

ceux à qui il donnoit libéralement son

tramail , de rie point le nommer dans leurs

Ouvrages. Parmi ces Auteurs il y en a

pourtant eu dont la générosité égalant fa

modestie , n'a pu se résoudre à le priver*

de la justice & de l'honneur qui lui étoienc .

dûs. M. Bayle , enrr'autres , en a fait men

tion honorablement en plus d'un-endroir.

Ses Ouvrages imprimez font ses Notes

fur l'Ouvrage de Bailler , intitulé ,Juge-

giment des Sçavans , où l'on peut voir

l'exactitude de la Critique la plus scru

puleuse. «,

Le Menagiana , augmenté de moitié.

Ses Ouvrages manuscrits font ses Poe-

lies , rant Françoises que Latines & Grec

ques , où l'on trouvera des Pieces de tout

genre, & chacune excellente dans son

efpcce.

Quatre volumes in 4 de ses Lettres ,

ta plus grande partie de Critique.

Un Commentaire fur lesPoeíies àçMe-

lin de S. Gelais , ancien Poète François.

Son dernier & son grand Ouvrage , c'est

ses Remarques fur les Bibliothèques Fran

çoises <le Duverdier & de U Croix d:i

Maine; il n'y a que deux ans qu'il est

entièrement achevé. Les amateurs des

Belles Lettres, fçavent de quelle utilité

fout ççs anciennes Bibliothèques, & cora- "

G bien
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bien il seroit à propos qu'elles fussent pur

gées des fautes qu'on n'y trouve que trop

abondamment. Au moyen des Remarques

exactes & curieuses & des corrections

qu'y a faites M. de la Monnoye , on pour

ra être fur en consultant ces deux Biblio

thèques , d'y trouver l'exacte vérité &

tous les éclaircissemens dont on aura be

soin.

Tous ces Ouvrages manuscrits , ainsi

que la Bibliothèque de M. de la Monnoye,

font présentement en la possession de M.de

S. Port , Conseiller au Grand-Conseil.

L'Auteur des Mémoires pour servir à

l'Histoire des Hommes illustres , dans la

République des Lettres , &c. imprimez

à Paris, 1727. nous apprend, T. I.

p. 117. que M. de Sallengre a fait im

primer à la Haye en 1716 les Poésies de

M. de la Monnoye, avec son Eloge au

commencement.

Deux choses rares à trouver ensemble

íe rencontroient dans M. de la Monnoye,

Pérudition & la délicatesse dans la ma

nière de penser & de s'exprimer.Dailleurs

«xtremement modeste , d'une droiture &

d'une probité qui ne le caracterisoienc

pas moins que son érudition & sa déli

catesse.

II a été considéré des personnes du pre

mier ordre , & particulièrement de M. !c

Duc
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Duc de Villeroy , qui par une générosité

qui lui est naturelle & qui apeu d'exem

ples , l'a gratifié jusqu'à la mort , d'une

pension de 600. livres.

Mais la véritable gloire de M. de la

Monnoye , c'est fa grande probité, son

esprit de Christianisme & de résignation ,

6c la manière édifiante avec laquelle il a

terminé sa carrière.

Lazare-André Bocquillot , Licentié en

Droit Canon , Prêtre & Chanoine de

l'Eglise Collégiale de S. Lazare d'A-

'vallon-, en Bourgogne, mourut à Aval-

Ion le ii. du mois de Septembre dernier,

âgé d'environ 80. ans. C'est un Sçavant

connu dans le monde Littéraire , par plu

sieurs Ouvrages estimez qu'il a donnez

au Public , pour l'utilité fur tout des Ec

clésiastiques.

Le sieur Pelletier, Facteur d'InstrumeiTS ï

vent 3 neveu & Elevé de feu M. Naust , avertit

le Public que le sieur l' Erable , aussi Facteur

d'Instrumens à vent, n'elì pas le seul qui

ait travaillé chez le sieur Naust ; puisque

le sieur Pelletier, qui y travailloit de son vivant

a toujours continué après fa mort fous la

Veuve & marquoit les Instrumens au nom de

Naust. A la vérité , le íìeur l'Erablé a aussi tra

vaillé chez Madame Naust quelques années

après, mais conjointement & de société avoc

le sieur Pelletier & elle» jusqu'en l'année 1711.

G ij que
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que le sieur Pelletier a jugé à propos de s'é

tablir & de marquer ses Initrumens à son

non. Ainsi tous les Initrumens qui ont été

faits par l'un ou par l'autre jusqu'à ce temps,

ont été également marque; du nom de Nault,

& le íîeur Pelletier peuc avancer qu'il a fait la

plus grande partie des Initrumens marquez au

nom du sieur Naust depuis fa mort. Le sieur

Pelletier demeure rue des Grandi Cordeliers, ah

gros Raisin.

François Boivìn , Marchand â Paris , rue

S. Honoré,* la Règle d'or, successeur de Henty

Foucault , pour diiluader le Public des faux

bruits qu'on fait courir,qu'il quitte son Com

merce de Musique , est obligé d'avertir qu'il

le continue » & qu'on trouvera chez, lui

toutes fortes de belles Musiques ."tant Françai

ses, Latines, d'impression & de Gravures,

Su'Italiennes & autres des meilleurs Auteurs;

e Gravures d'Hollande, & qu'il les donnera

au meilleur marché qu'il se puisse & presque

au prix coûtant,

Nous avons reçu l'Avis suivant , que nous

donnons dans les mêmes termes, en faveur

des personnes qui peuvent s'y interesier.

On a perdu à Paiis M. des Hayes, le plus

habile homme de son temps pour la Choregra

phie. Les Maîtres à Danser des Provinces,

même ceux des Pays voisins , venoient chei

lui , pour se perfectionner dans cet Art ,

& pour les Danses nouvelles , &c. Com

me de tout temps on est venu de plusieurs

endroits du Royaume dans Já Ville de Caen .

même d' Angleterre , pour les differens exer

cices de la jeunesse , on avertit qu'à l'égard de

la Danse 8c de toutes les nouveautez de cet

Art
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Art , on trouvera chez M. Hardoùin, Maître

à Daníer de Paris, établi à Caën, tout ce

qu'on peut souhaiter en ce genre : Tagrémenc

dé la Ville & la modicicé de la dépense , ont

déja engagé plusieurs personnes à profiter de

cette commodité.

CHANSON.

HEureux Oiseaux , vous chantez vos plai

sirs,

L' Amour qui comble vos désirs,

Eloigne de vos cœurs le trouble & la sous-

france :

Vous suivez une douce Loi ;

Mais fi vous reflèntiei les douleurs de l'ab-

sence ,

Peut-être seriez vous aussi tristes que moi.

COVPLETS fur une Gavotte en

Rondeau, de M. Rìpert; par fauteur

de la Chanson : Ton himeur est Ca-

thereine.

JpRenons tous le verre en main ,

Beuvons à notre aimable Hòcefle.

Prenons tous le verre en main ,

Et beuvons jusqu'à demain.

G iij En
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En versant ce jus divin ;

Ses beaux yeux versent dans mon sein.

Plus d'amour & de tendresse,

Qu'il n'y coule de x'm.

Prenons tous, &c.

Son esprit charmant & sin ,

Répand la vive allegresse ,

Qu'on respire en ce festin.

Chers amis, crainte d'en voir la fin ,

Prenons tous , &c.

Second Couplet.

"Le plus grand plaisir de.tous ,

N'est qu'auprès de cette merveille ;

Le plus grand plaisir de tous ,

West connu que de son Epoux.

Dieu du vin , ne fois point jaloux ,

Si nous lui rendons coups fur coups ,

Même hommage qu'à la Treille,

Par nos tendres glous glous.

le plus , &e.

(•

Ariane aux yeux si doux ,

Quoique
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Quoique beaucé sans pareille ,

Etoit encore au-dessous ,

Vien , Bacchus , tu diras comme nous.

Le. Plus , &c.

jíf it* rf» xit lit iit ér »t» *t/ »fc ií(t iit ttr

SPECTACLES.

LEs Comédiens François ont remis au Théâ

tre fur la fin de l'autre mois • la Tragé

die de Medée, qui n'avoir, jamais été reprise

depuis le mois de Février 1694- qu'elle fut

donnée dans, fa nouyeauté ,avec aííez peu de

succès :1a D,,e Champmeílé y joiioit alors le

Je principal Rôle. La D,e Balicour • qui le

remplit aujourd'hui, s'y acquiert beaucoup

de réputation ;& les grandes assemblées qu'elle

attire > ne cessent de l'applaudir. Elle n'avoic

point encore joué de Rôle où elle eut fait pa-

roître tant de talens. Le Rôle de Creuse est

joué par la Dlle Labat , ceux de Jason & de

Creon , par les sieurs du Frefne & Dumirail.

Cette Tragédie dans le goûc d'Euripide &

de Sophocle, ainsi que celle d'EleSre , eit de

feu M. Hilaire-Bernard de Roqueleyne , Sei«

Çneur de Longepierre , natif de Dijon , mort

a Paris le jr> Mars 171 1. M. Baillée dit qu'il

fut fçavant dès fa jeunesie & il le place parmi

les Grammairiens ,les Critiques & les Poè

tes. M. Bayle , dans fa République des LettreSj

année 1684. page jjt. fait l'éloge de fa Tra

duction françoise à'^ne tretn & de Sasht.

Nous avons encore de lui , les Editions de

Bien , de Moschus & de Tkeocritt , qu'il a tra-

G iiij duits
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duits 8c commentez Un Disours en Pro^

fur les Anciens , & de très belles Idyles.

Le 14. Septembre , l' Opera Comique donna

une petite Piece nouvelle d'un Acte , intitu

lée , les simoun de Protée. C'est une Parodie

du Balet qui porte le même titre & qui a été

joué à 1"O pera dans le même mois. Cette Piece

a terminé la clôture de la Foire , qui fut íe

30. Septembre.

Les Comediens Italiens donnerent le 19.

Septembre , la premiere representation d'une

Comedie nouvelle en Prose, en trois Actes,

qui a pour titre : la Jalousie fans amour, ou U

Rupture embarrasfante. Cette Piece n'a été

jouée que deux fois. L'Auteur , qui ne veut

pas être nommé , retira son Manuscrit à la

deuxième representation. Il avoue que le titre

qui peut faire le sujet d'une bonne Comedie ,

ne convenoit point ici , & que l'intrigue est

défectueuse -, mais c'est un coup d'efíai , & il

esperoit que la maniere dont elle est écrite-,

la vivacité du Dialogue& fur tout le jeu des

Acteurs , auioient pu lui procurer un accueil

plus favorable.

Le 14. de ce mois , on remit au Théatre les

deux Lelio & les deux Arlequins, Comedie Ita

lienne en trois Actes , imitée des M■neckrnts

de Plaute. L'Auteur Italien y a doublé la res

semblance dans les Valets ; le Maître joue aujsi

le Rôle des deux Lelio Jumenux , & Arlequin

celui des deux Arlequins aussi Jumeaux. H*

Un petit Manteau & une plume à son chapeau

"pour distinguer l' Arlequin de Ville d'avec celui

qui arrive d'un long voyage avec son Maître,

quiestaussi distingué de l'autre Lélio , par quel

que changement dans son habit. Cette P'eceA»
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oû l'on voit un Jeu de Théâtre continuel, cil

jouée pat tous les Acteurs d'uneman ure inimi

table. Les Italiens font tris ca.pables de rendre

avec autant de julleiie que de précision & de

naturel , un pareil sujet de Comédie.

Le ì.6 Septembre, l'Académie^ Royale de

Musique donna la derniere représentation du

Ballet des Amours de Frotée , dont ónpeut voir

l'£xtrait dans le dernier Mercure , & reprit le

30. l'Opera de Roland, dans lequel les Srs Du

mas & Patin , deux nouveaux Acteurs, chan

tèrent pour la première fois ; le premier dans

le Rôle de Medor,ík le second dans lesRôles de

Vémogorgon , dans le Prologue, & àzZilìante

dans la Piece.

Le Jeudy 14. de ce mois, on reprit l'Opera de

■Belleropbon, dans lequel le S' Tnbou, chanta le

principal Rò!e , & le SrDun , celui d'Amiso-

dar. Le sieur Fontenai , nouvel Adkur , y rem

plit celui du Roy & la D e Hermanse , celui

de Sténobée. Le Sr du Mas y chanta l'Oraclc

de la Pythie , & le Sr Patn , celui de Bacchus,

dans le Prologue , &c.

Le Mardy 19. de ce mois , on donna fur le

même Théâtre , la première représentation de

l'Opera nouveau , Tarsis & Z elie, qui fut sort

bien reçu du Public. Nous en rendrons compte

le mois prochain. Le Poëme & la Musique font

des mêmes Auteurs que la Tragédie de Pirame

& Tisté , qui fut donnée avec un très-grand

succès il y a deux ans.

La Comédie de M. Piron , en Vers & en cinq

Actes , que nous avons déja annoncée fous le

titre de l'Ecole des Pères, fut représentée an

Théâtre François pour la première fois , le Jeu

di xi. de ce mois , fous celui des Vils ingrats ,

G v 8c
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& elle fut extremement applaudie s elle le siit

encore davantage à la seconde representation

&l'on ne doute pas qu'elle n'ait un très-grand

succès. Le Public la trouva pleine d'elprit 8c de

íentimens Sç .la versisication admirable. Nous

cn parlerons plus amplement le mois prochain.

Le Samedy 13. les Comediens Italiens don

nerent la premiere representation de deux pe

tites Pieces nouvelles , en un Acte chacune ;.la

premiere eii Prose,fous le titre de la Comedie de

Village, & la seconde en Vers , intitult'e la Mé

chante Femme.C'eil une Parodie de la Tragedie

de Médée, qu'on joue au Théatre François. Ces

deux Pieces ont été recûës assez favorablement

du Public.

Le 10. du mois dernier , les Comediens

François donnerent fa premiere representation

de l'Eeole des Bourgeois , Comedie nouvelle de

M. d'Alinval, dont voici l'Extrait. ,

A C T E I.

Madame Abraham , veuve d'un riche Ban

quier , a arrêté le Mariage de Benjamine , sa

sille avec le Marquis de Moncade ; elles en sont

charmées toutes deux, par rapport à h con

sideration que cela d it leur donner dans le

monde M. Mathieu , frere de Madame Abra
ham , n'y veut point con sentir & menace ia

niece de la priver de fa succession si elle ac

cepte un autre Epoux que Damis , à qui il l'a

destinée. Ce Damis est un Conseiller ; on a

prosité d'un voyage qu'ií a fait à la campagne

pour lui fiire cette insidelité. Marthon, Sui

vante de Benjamine , vient annoncer ì Mme

Abraham & à M lc Benjamine , l'arrivce àç

ctt
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cet Amant trahi. On charge Marthon de le

congédier, elle prend certe commission avec

plaisir ; mais Benjamine la prie de le renvoyer

avec douceur.

Damis vient; il reçoit son congé dans les

formes. Marthon ne lui déguise aucune cir*

constance de son malheur. Ii demande à voir

Benjamine,,il conjure Marthon de ne lui pas re

fuser cette derniere consolation. Marthon est

inexorable ; il se jette à ses pieds , il lui pré

sente une bourse; Marthon commence à ca

pituler ; le Marquis de Moncade arrive , il

raille Marthon fur fa cruauté pour un Cava

lier qui s'y prend de si bonne grâce. Damis

se retire j Marthon apprend au Marquis de

Moncade, que c'est là un Rival à qui Benja-

mineavoit été promise , & que la bourse qu'il

Jui offroit n'étoit que pour la porter à l'in-

troduire chez Benjamine. Le Marquis rit de ,

cette aventure; il demande à Maithon d'où

vient qu'il ne voit ni Mme Abraham, ni fa

fille. Madame Abraham arrive le Marquis lui

fait des complimens fur fa sagesse, aux dé

pens de fa jeunesse; le joli tour qu'il lui paroît

donner à ses injures mime , l'empêche de s'en

fâcher; elle lui demande s'il a signé le Contrat

de Mariage qu'cyi a dû porter chez - lui . it la

prie'de ne lui point rompre la tête dé pareilles

choses , & de s'arranger avec Potdevin sbn

., Intendant. On vient dire à Mme Abraham

qu'un Commandeur la demande; elle dit de

le renvoyer; le Marquis trouve mauvais qu'elle

en use ainsi avec les gens de condition ; il la

prie de lui aller parler ; elle for,t & le laisle

avec fa fille , qui ne fait que de sortir de fa

Toilette. Le Marquis de Moncade, la rai Ils

fur quelques démonstrations de tendresse qui

lui échappent > il lui dit que ce n'est point B

G vj comme
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comme on en use à la Cour envers des per

sonnes avec qui on doit être uni par ['Hy

men. Benjamirle paroît surprise de tout ce qu'il

lui dit à ce sujet ; il la convie à aller taire

un tour de Jardin, pour y prendre de nou

velles leçons fur la Cour.

ACTE II.

M. Potdevi», Intendant du Marquis , com

mence ce second Acte avec Marthon. II faií

valoir à cette Suivante de la future Epouse de

son Maíirc , un Mariage qu'il n'auroit tenu

qu'à lui de rompre , dit il , s'il avoìt voulu

prêter l'oreille à des propositions qu'on lui a

faites , il prie Marthon de parler de son desin

teressement à Mmc Abraham , Marthon entend

ce que cela veut dire.

Le Marquis arrive : fa Scene avec son Inten

dant a paru r. ès -jolie ; nous en donnerons

quelque fragmens à la sin de cet Extrait. Le

Comman deur qu'on a annoncé dans le premier

Acte , sort de chez Mme Abraham , à la vûé

du Marquis &r de son Intendant , il ne douté

point que le Marquis ne vienne chez cette

usuriere pour íe mime deílein qui l'y a amené

lui-même ; il le plaint de tomber en de si mau

vaises mains ; il traite Mme Abraham de fesse-

Mathieu femelle : le Marquis le prie de ména

ger les termes & d'épargner fa future belle-

mere» Le Commandeur croit que le Marquis

plaisante, mais ayant appris de lui que ce Ma

riage lui vaudra deuv cens mille livres de rente,

il l'en felitite &: J'exhorte à prendre si bien ses

mesures qu'il ne soie pas la duppe de cene

Juifve. Le Marquis le rassure sor ce point»

en lui apprenant qu'elle lui a fair un dédit

de la somme de cent mille francs qu'il lui

devoit



O C T O B R F. 172 S. 2187

devoit. Benjamine vient ; le Marquis la pre

sente au Commandeur, qui la trouve très- ai

mable; Le Commandeur le prie de la Nòce

& se retire ì l'approche de Mme Abraham ,

dont il n'eít pas trop fat sfait Le Marquis

demande à Mnç Abraham, si elle a pris (oin

d'inviter tous fes parens ; elle s'en excuse sur

le peu d'apparence qu'il y a que des Notaires,

des Procureurs & des Commissaires sigurent

avec des Marquis, des Corn es & des Ducs ;

le Marquis veut absolument que toute la pa

renté soit prie'e : il se charge de prévenir

M. Matthieu son frere & -d'aller chez lui.

Mmc Abraham & Benjamine ont beau s'y op

poser , il n'en veut pas. démordre, & malgré le

portrait defavantageux qu'elles lui en sont il se

promet ,fût il un loup-garou, de le rendre plus

doux qu'un Mouton. Il fort peur l'aller cher

cher &r pour envoyer prier de la Nóce quantité

de fes amis ; il dit â Benjamine qu'il lui écrira

aussi , asin qu'elle voye la difference du Style

des gens de qualite & de celui des Bourgeois.

Mme Abraham sort pour s'aller arranger avec

M- Potdevin, qui l'attend dans son Appar

tement. Damis vient : Benjamine le fuit ; M.

Maithieu arrive en même temps , il promet

fa protection à" cet Amant maltraité & lui dit

de l'aller attendre chez lui. Le Marquis de

Moncade en vient fans l'y avoir rrouvé ; il l'a-

borde & lui parle avec tant de politesse , qu'il

le défarme Cette Scene a parû si belle que

nous ne scaurions resuser à nos Lecteurs le

plaisir d'en voir une partie à la sin de cec

Extrait.

''A'CTE m.

M Marthieu , charmé des politesses du Mar

quis , fait son éloge devant Mme Abraham &

Benjamine
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I

Benjamine, , il ne s'agit plus que de conge

dier le pauvre Damis. Marthon en est encore

chargée, mais elle en est empêchée -par l'ar-

rivée du Coureur du Marquis , qui apporte à

Benjamine une lettre de la part de son Maître.

En rendant cette Lettre , donc Mme Abraham

& M. Matthieu lui payent bien le port, il

leur dit qu'il en ra porter une autre à un Duc,

ami du Marquis , pour le prier de la Noce.

M. Matthieu décachette la Lettre avant que

d'en avoir vû le dessus; le commencement de

la lecture lui fait voir qu'elle s'adresse au D^c,

dont le Coureur vient de leur parler, il tic

laisse pas de continuer à lire tout haut. Voici

le contenu de la Lettre.

Enfin , mon cher Duc , c'est à ce soir que

je m encanaille ; ne manque pas de -venir à

ma Noce & d'y amener le Vicomte , le Che

valier, le Marquis tty le gros Ahbé.J'ai pris

foin de vous assembler un tas d'originaux qui

tomposent la noble famille où f entre. Vous ver

rez premièrement ma belle-mere,M "' Abraham :

•tïpus connoiffe^totts , pour votre malheur-, cette

vielle folle ; vous verrez, ma petite future, M"'

Benjamine , dont le précieux vous fera mourir

de rire s vous verrez, mon tres-honoré oncle,

qui a pouffé la science des nombres jufqu'à-

sfavoir combien un écu raporte par quart-d'heu

re ; enfin vous y verrtz. un Commis!*ire , un-

Notaire , une accolade de Procureurs. Venez,

vous y réjoiiìr aux depens de ces animaux-là ,

Ó" ne craigne^ point de les trop berner. Ih ont

Vesprit le mieuxJ'ait du monde, A ce soir , tnvi*

cher Duc. Je t embrasse.

Le Marquis de Moncade.

On juge assez du dénouement par krtectiire

de cetteLettre. D amis-est rappelle & le Marquis

congedié , on lui apprend le quiproquo de son

Cou; sur»
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Coureur , il n'en fait que tire & s'en va sou

per chez Payen avec ses amis qu'il avoir ame

nez à fa Nôce. Voici les deu* Scenes que

nous avons promises.

Sc£N£ II. du second Afie.

Le Marquis.

Eh bien ! qu'est-ce l quy a-t-il de nouveau,

M. Potdevin ? quoi vous me relancez jus

qu'ici ! en verité vous êtes un rerrible hom

me , un homme étrange , un homme éternel ,

une Ombre, une furie attachée à mes pas:

$à, parlez donc; que voulez- vous f qui vous

amene ì

M. Potdevin.

M. le Marquis , c'est par votre ordre que je

viens ici.

Le -Marquis.

Par mon ordre! ah! oui,à propos, vous avez

raison , c'est moi qui vous l'ai ordonné , je n'y

pensois pas , je l'avois oublié , j'ai tort

M. Potdevin , c'est ce soir que je me marie.

M. Potdevin.

M. le Marquis , je le sçais.

Le Marquis. j

Vous le sçavez donc ... eh tout est-il prêt

pour la ceremonie / mes Equipages ... <

M. Potdevin,

Oui, M. le Marquis.

Le Maquis.

Mes Carosses sont-ils bien magnisiques ?

M. Potdevin.

Oui , M. le Marquis ; mais le Caroflïer • • ;

Le Marquis*

Bien dorez? _ .
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M. Potd-.vin.

Oui , M. Ie Marquis , mais le Doreur, . . .

Lt Marquis.

Les Harnois bien brillants ? -

M. Potii vin.

Oiir, M le Marquis \ mais le Sellier . . .

L: Aíttrcjuis'.

Ma Livrée bien riche ? bien leste , bien chi-

m arée ?

M. Potdevin''

Oúi , M. Ie Marquis i mais le Tailleur, Ie

Marchand de galon

L M.tryuis.

Le Tailleur , Ie Marchand de galon , le Do

reur , le diable , qui font tous ces animàux-Ià7

M. Potdevtn.

Ce font ceux ....

Le Marquis.

Je ne les connoîs point & je n'ai que faire de

tous ces gueux-U. Voyez. , voyez avec eux Sí

avec Madame Abraham , Sec.

Le reíîe de cette Scene est à peu près fur ie

même ton, mais elle per<Hroit beaucoup, dé

nuée du jeu de Théatre. P.iílons à celle que

nous avons encore promise , elle est à la sin du

même Acte.

Le Marquis , uspercevant M. Matthieu.

Voilà apparamment mon homme , je le tiens.

M. 'Matthieu . brusquement.

C'est-lui, que je pense. Qu'il vienne, qu'il

vienne.

Le Aíœrquir.

Monsieur, de, grace, n'êtes-vous pas M.

Matthieu ?

M. Mçtthie '• , brusque ent.

Oui , Monsieur, (tout bas ) Npus allons yoir,

U
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Le Marquis.

Et moi , Monsieur le Marquis de Moncade :

embrassons- nous.

M- Matthieu, brusquement.

Monsieur , je fuis votre serviteur. . ( tout bus)

tenons bon.

Le Marquis.

C'est moi qui fuis vôtre serviteur ou le diable

m'enporte.

M. Matthieu s a part.

Voilà de nos serviteurs.

Le Marquis.

Je viens de chez vous pour vous en assurer.

Ma bonne fortune n'a pas voulu que je vous y

trouvafle ; ie vous y ai attendu , & j'y ièroi»

encore fi vos Gens ne m'avoient dit que vous

veniez d'entrer ici.

M. Mat hieu y bas.

II vient de chez moi.'

Le Ma'qtis , en se" br-ffant.

Que je vous embraste encore. Vous ne fçau-

riez croire à quel prix ie mets l'honneur de

vous appartenir 5 mais ayez la bonté de vous

couvrir.

M. Matthieu.

J'ai trop de respect ....

Le Marquis. . >

Eh ! ne me parlez point comme cela; cou

vrez vous, allons donc.

M. Ma thi'u,sí' cv*vran>.

C'est donc pour vous obéir. ( b*s ) il croie

avoir trouvé fa duppe.

Le MtCQuis.

Mon cher oncle , faussez par avance que je

vous appelle de ce nom , &: daignez m'honorer

de celui de voue neveu,.

M.
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M. Matthieu.

Oh ! Monsieur le Marquis , c'est une liberté

que je ne prendrai point > je sjais trop ce que

je vous dois.

Le Marquis.

C'est moi qui vous devrai tout.

M. Matthieu , a part.

Je ne íçais où j'en fuis avec ses politestês . *•

Le Marquis.

Je vous en prie , je vous en conjure.

M.Mathieu , un peu brusquement-

Je ne le ferai point , s'il vous plaît.

Le Marquis.

Quoi t vous me refusez cette faveur ! II eft

vrai qu'elle est grande.

; M. Mathieu.

Oh .' point du tout

Le Marquis.

Parez-moi du Titre de votre Neveu ; c'est

celiii qui me flatte le plus.

M. Mathieu.

Tous vous mocquez.

Le Marquis se mettant a genoux.

Mon cher Oncle , voulez- vous que je vous en

presse à genoux ? ^,

M. Mathieu s'y mettant attjfi.

Eh ! Monsieur le Marquis > mon Neveu ,

puisque vous le voulez , &C-

Le succès de cette Scène a dû faire juger à

ÍAuteur que la Piéce auroit fait un plaisir in

fini s'il avoit toujours donné le même Carac

tère à son Marquis, quand.il l'afait parler à

des gens qu'il avoit intérêt de ménager.

Cette Comédie est précédée d'un Prologue

qui
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qui a paru très-ingenieux , en voici le fujer.

L'Auteur a été prié à dîner chez une Marquise

pour y faire une lecture de fa Comédie. A pei

ne se met-il en devoir de lire,qu'on lui fait cent

questions fur son Ouvrage, que l'on fronde

sens l'avoir vû ; les Auditeurs font : une

Marquise , & fa sœur , un Chevalier , un jeu.-

ne sot , .& un pédjnt. L'Auteur fatigué de

leurs interruptions continuelles , & de leurs

fades plaifanteries , se vange par cette^Fable

qu'il compose fur le champ.

LE SINGE,

JOUEUR DE GOBELETS.

FABLE.

»Â. U temps d'Esope un Singe eut la manie

D'immortaliser son nom :

Que faire pour cela ? le drôle aimoit la vie ;

Et comme il n'étoit pas Gascon ,

Très-volontiers feconfeíloit poltron.

Que fait-il donc l par affiche ilconviet

Quadrupedes , Oiseaux , bref toutes les Fo

rêts ,

A le voir faire IV'quilibre , <_

Serpenter le Fauteuil , jouer des Gobelets.'

' La Salle étoit commode & libre ,

Dans les Loges devoient briller,

L'aimable & tendre Philomele ,

La
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La charmante Serine , & Peruche la belle

Sur le Théatre on verroic s'étaler ,

Et joiier de la prunelle ,

Sire Lion , Mylord Rinoceros »

Le Seigneur Elephant , tel autre gros dos.

Aux Renards . troupe connoisseuse »

Le Parterre fut assrgné.

Une heure avant le rendes- vous donné ,

Chez la Grue & fa sœur , engeance cu

rieuse ' \

Notre Singe fut attiré : v

Deux Etourneaux étoient près d'elles ,

Ainsi qu'nn noir Hibou commensal des Don-

zelles :

De montrer de ses tours comme on l'eut

conjuré ,

Il fe mit en devoir d'en faire ,

Mais dès qu'il eut tiré fa Gibeciere ,

Chaqu'un la critiqua de la belle maniere :

La Grue en blâma la couleur ,

Sa sœur s'en prit à la grandeur »

Le noir Hibou jaloux de fa nature ,

En Hebreu , Grec , Latin , en fron 'a la Struc

ture.

Leí Etourneaux, soit difan^beûux esprits ,

Sur
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Sur J'Affiche àl'envi, d'abord se déchaîne

rent ,

Et la trouverent

Conçuë en termes trop hardis.

Bref . fans rien voir de plus , ce digne Aréo

page ,

Conclut que tout son fait n'étok que bidi,

nage.

De cet accueil , Mesier Bertrand surpris ,

Leur dit , ferrant fa Gibeciere ,

C'est aux Renards qu'il m'iraporte de plaire ,

Voilà l'heure à peu près qu'ils doivent s'as

sembler ,

Je n'oserois compter fur leur fuffrage,

Mais ils n'iront pas me sifler

Avant que d'avoir vû de mes tours l'étalage.

Avec un ris mocqueur leur ayant dit cela ,

Le Singe fait la gambade , & s'en va.

Les Rôles du Marquis , de M, Mathieu &

de Daman , font remplis par les fleurs Qui-

nault, Duchemin pere , & le Grand. Ceux

de Made Abraham, de Benjamine & de Mar-

thoo , par Jes D "« du Breùil, Labat & le

Grand. Le sieur de Monmelnil , qui joùe le

Rôle de l' Auteur dans le Prologue, joûç
f celui du Commandeur- dans la Piéce.

L'Ecoie dis Mtsis i Ballet» dansé fur le

Thça
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Théatre du College du Bois à Caën , à la Tra

gédie de Xercès. Extrait d'une Lettre écrite

3e cette Ville le ir. Septembre 17x8.

Le goût pour les beaux Arts est toujours iti

Je même , on les cultive avec foin , & la jeu

nesse est élevée & exercée dans ce goût fi

louable. On representa dernierement sur le

Théatre du College du Bois , pour la clôture

de ses exercices , la Tragédie de la mort

Xercès , qui eut beaucoup de fuccès , & qui

fut honorée de la présence de tout ce que

nous avons de plus illustres & de plus dis

tingué dans la Ville & aux environs. On y

danfa un Ballet qui fût fort applaudi , &

dont vous ne serez peut-être pas fâché de

'trouver ici une idée.

Prologue.

Le Théatre represente le Temple de Mémoi

re ouvert. Apollon fuivi des Muses, vient

montrer à la Jeunelie les chemins qui condui-

serít à la Gloire; il lui propose des Leçons ,

& l'inviteà cultiver les beaux Arts. Une des

Muses chante quelques Couplets dont voiti

le premier & le dernier , fur l'air : Si Bkgene

étoit reputé fage.

Jeunes Mortels qui tendis k la Gloire ,

Venez. , volés en ces cìmMes lieux ;

Ptur vous conduire au Temple de Mémoire ,

Le beau Phe'ùus est descendu des Cieux.

Brûlés pour lui d'un amour pur & tendre :

Cedés , cedés , À ses divins appas :\

fous
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Sous ses Lauriers hatês-vous de vous rendre ,

P»nr vivre encore aude-la du trépas.

Chœur.

Sous ses Lauriers , 8cc.

On vît Louis des fx tendre jeunesse ,

Po»r les beaux Arts signalerson amour ,

]>indre sa voix à nos chants d'Allégresse ,

Et nous unir aux charmes de fa Cour,

D'un Roi parfait il est le vrai modelé ;

De son éclat les yeux font éblouis,

jeunes Mortels , animes votre icele t

Suivés , fujvés l*sm traces de LoUi?.

Chœur.

Jeunes Mortels , 8cc.

Toutes les Deïtez dansent; chaque Muse

vient ensuite entre les Actes former des

Elevés en differens Genres : Melpomene les

forme à la Tragédie , Calliope au Poëme

Epique , Clio, à PHistoire , Euterpe à la

Pòëfie Pastorale a Erato à * ,l' Elégie , Uranie

à l'Astronomie » Polymnie à la Rhétorique »

Talîe à la Comédie , & Terpíìcore à 1*

Danse.

BalLt General.

Les dignes Nourrissons des Muses dansent

* V Original dit au Poëme Amoureux.

devant
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r

devant Appollon , reçoivent pour Prix de

Jeurs traveaux le Laurier immortel . & fort

conduits par ce Dieu au Temple de Mémoire .

après avoir chanté le Couplet fuivant , lut

l'air ; Dans ces beaux Jardins,

L'e'clat radieux ,

De Ëimmortelle Couronne ,

Qui nous environne ,

tious e&ale aux Dieux.

Sans travail , fans peine ,

Dis eaux d' Hjpocrene ,

Vn lâche , un cœur vain ,

Veut s'enyvrer en vain ,

Le Dieu du Parnajfe ,

Veut qu'on ft surpasse ;

, Mortels à ce prix ,

Soyez ses Favoris.

Chœur.

Lc Dieu du Parnasse , &c.

Des Avortons des Muses , jaloux de lag'oi'

re des premiers , veulent sorement les imiter:

ûs reçoivent uneCourorinecomposée d'oreille»

d'Asnes , des mains de ['ignorance , & sont

ensin chassés par Appollon.

Quatre Entrées fervent d'intermede: la pr<-

rtiíe: e.a pour titre , les Fêtes de Cour , la se

conde » les fêtes Bourgeoises , la troisième^
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les Fêtes Mannes , & la quatrième , les Fê

tes Rustiques ou Champêtres.

Le. Ballet , les Chansons , la plûpart de*

Airs , & des Danses font de la composition de

M. Hardouin , Parisien , qui a pour cela un

talent particulier.

J'oubliois de vous dire qu'au commence

ment de toute la Piéce M. l'Intendant ( N. Au-

btry , Marquis de Vattan , &c. fut Compli

menté par trois Acteurs d'Elite , qui en très-

eu de Vers exprimerent beaucoup de choses

la gloire de cet Illustre Magistrat. Les Vers

sont de M. Hurtauldt, Profesieur des Huma

nités dans le même College : en voici le

dtbut.

Instrument , suspendes vos sons harmonieux.

Au nouvel Apollon qui suroît en ces lieux ,

Visez , chers Compagnons , venez, tous rendre

hommage ;

le succès de vos jeux dépend deson suffrage,

II y eut aussi un mot en même langage pour

Madame l'Intendante.

Politesse , bonte , douceur ,

Se disputent le prix dans votre noble cœur.

§iuelle gloire pour le Parnasse ,

Ursqtìa. ses jeux vous daignez prendre place.

&c. . . .

les Muses ne font rien, leur taltntt.'est qu»

fable.

H Tmt.
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Tout leur mérite tjl faux ; le vôtre est yeri-

table.

Au reste , dans Texpression Poétique de

Houvel jtpollo» , jl n'y a rien d'exagéré & qut

ne convienne M. notre Intendant aime les

Lettres & les cultive ; c'est le Protecteur des

Sçavans & de la btlle Littérature . en forte que

nous le regardons d^ja comme le Restaurateur

de notre Académie , & le digne Successeur en

tout gente du grand * Magistrat à qui elle

doit son établiflement-

Jofefk - Nicolas Foucault, Marquis de Ma~

gny y &c. Conseiller d'Etat > Intendant dt

Caen. x

NOUVELLES DU TEMPS,

ON a appris par des Lettres 4e la Chine

du ii Décembre de Tannée derniere >

2ue TAmbassadeur du Rpi de Portugal à la

hine , avoit été traité avec de grandes mar

ques de distinction , mais qu'il n'avoit pû rien

obtenir de TEmpereur en faveur des Chré

tiens , que la Mission de ce Royaume avoit

perdu Tannée passée un grand nombre de Mil

lionnaires de la Compagnie de Jésus ; entre

autres leP. Van-Hame ; Allemand, leP. Lau-

retti , Italien , & le P. Barborier , Fpançois ;

Îu'il étoit mort dans les prisons de Pékin deux

rinces Tartares qui avoient été baptisés quel-

?ue-temps auparavant avec leur nombreuse

aiTiilíe , & qui malgré les promesses & les

menaces de TEmpereur avoient refusé aveç

constance de renoncer ì la foi.
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TU R QUI 8.-

LA maladif contagieuse est considérable

ment diminuée dans la Morée , la Rome»

lie & l'Albanie ; & on a rouvert le Commerce

avec la Ville de Smyrne , &c.

Le bruit s'est répandu au commencement du

mois de Septembre que les Troupe* du Prince

Thamas , fils du Roi de Perse détrôné , avoienc

entièrement défait un détachement considéra

ble de celles du Sultan Acheraf-Kan , & que

ce Prince s'étoit mis en marche pour aller re

prendre Ispaham : l'on ne doutoitpoint qu'il

ne fut reçu avec joye , parce que le parti de

{'Usurpateur étoit considérablement diminué.

Les Lettres de Constantinople , j>ar lesquel

les on a appris cette nouvelle , ajoutent qu'el

les y avoient causé quelque inquiétude, parce

que peut être le Prince Thamas tenteroit de

reprendre les Conquêtes que le G. S. a faites

en Perse ; que les mal intentionnés murmu

rant contre le Ministère . S. H. avoit pris le

parti d'envoyer des Ambafladeurs au Pr. Tha

mas aussi- tòt qu'on aura reçu des avis cer

tains qu'il fa fera íendu maître d'Ispahan.

~„ - Rvssiï.

ON embarque une grande quantité de

Canons & de munitions de Guerre pour

h Marine > fur les deux Frégates qu'on a cons

truites à Péteríbourg pour le compte du Roy

d'Espagne f & qu'on doit faire partir dans peu

pour Cadiz.

On n'a pas encore reçu la confirmation des

premiers Avis qu'on avoit eus de* propo

rtions d/açcqmmademeat , faires paj le Sultan

li n Ache
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Acheraf aux Generaux Moscovites qui com

mandent en Perse. On a appris au contraire

Îue ce Sultan faisoit désiler le relie de ses

roupes du côté deja Georgie.

Tous ceux qui avoient été exilés à l'occa-

sion du Czarowitz , pere du Czar , ont obtenu

leur liberté avec la restitution de leurs biens ;

le General Dolhorucki , qui est de ce nombre .

est presentement en grand crédit à la Cour.

La Cargaison des Frégates qu'on a construi

tes à Petcríbourg pour le Roi d'Espagne con

siste en Canons pour la valeur de 30000. Rou

bles en Vif- argent 2c en Potasse.

Pologne.

LE Primat du Royaume a reçu une Lettre

du Comte de Golofskin , Grand- Chance

lier du Czar ,,par laquelle il lui déclare que

S. M. Cz. e'toit dans la résolution d'observer

sidelement les Traités conclus avec le Roi

& la République de Pologne : qu'à l'égard

des Seigneuries d'Hory-Horki , dont elle

avoit fait prendre possession par un détache-

aient de ses Troupes » elle n'étoit dans le des

sein de les retenir que jusqu'au rembourse

ment des sommes que le Pr. Menzikoff étoit

accusé d'avoir détournées des fonds publits

pour les acheter : qu'elle avoit donné pouvoir

i M. Bestuchef , son Envoyé auprès de la Ré

publique, de traiter cette affaire à l'amiable.-

que le Czar défavoiioit publiquement tout

ce qu'on avoit publié de ses prétendus des

seins de s'emparer de quelques Provinces de

là Pologne : qu'il promettoit de ne se point

mêler des affaires du Duché de Curlande , &

í!e ne donner aucuns secours à ceux qui vou»

droient s'tn mettie en possession au préjudice
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des droits de la Pologne; qu'il demandoit feu-

lemenc qu'après la mort du Duc Ferdinand ,

la fuccession à ce Duché fut rétablie selon les

anciennes conventions d'assujertissemens , ex

hortant la République de s'y conformer , asin

de prevenir les differends qui pourroient nat-

tre.des mefures contraires qu'elle prendroit.

On écrit de Domitz , que le Duc Charles-

Léopoldde Meckelbourgy étoic arrivé le iat,

du mois dernier de Dantzic , que le lende

main il avoit convoqué la Noblesse , qui s'é-

tant rendue au Château , avoit prêté Serment

de sidelité entre les mams de ce Prince , 8c

qu'il étoit parti pour Berlin le surlendemain.

Les Protestans de la Ville de Thorn ayant

appris que la République de Pologne vouloit

faire executer à la rigueur tout ce qui a été

ordonné par la Srnience ;enduë contre eux,

ils ont pris la résolution d'avoir recours aux

Rois d'Angleterre , de Suede & de Prusse, &

de les prier d'intercede^en leur fayeur auprès

du Roi de Pologne.

On a rendu publique à Dantzic la Protesta

tion solemnelle du Duc Ferdinand de Curlan-

de , contre toutes les Procedures intentées

dans-Ion Duché par la CommSion Royale ,

prétendant qu'étant Prince Souverain & Allié,

du Royaume» la République n'avoît aucun,

pouvoir de diíposcr de fes Etats pendant fa

vie , fans violer manifestement les droits &

les prérogatives de la Souveraineté.

On écru de Varsovie que le Major d'Argila

s'é:ant absence depuis un mois avec l'argent

de son Regiment , on a publié qu'on donne-

roit une récompense à quiconque pourroit

l'arrèter, & qu'on ne feroit aucune recher-

par le Placard de se representer , à peine d'être
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dégradé & pendu cn effigie , s'il n'est de í<-

tour dans six semaines,

Allemagne.

ON écrit de Ratifbonne que les Ministre*

des Princes Catholiques avoient proposé

au Directoire de Mayence , de faire donner au

Roi d'Angleterre , comme Electeur d'Hano-

ver > la Charge de General-Hereditaire de*

Trabans de l' Empereur , afin que S M. Btit.

se désistât de ses prétentions fur celle d'Archi-

Trésorier de l'Empire , en faveur de l'EIec-

teur Palatin. On ajoûte que pour donner plu»

dé lustre à cette nouvelle dignité , lorsque l'E-

lecteur d'Hanover en fera les fonctions au Cou

ronnement de l' Empereur , la Compagnie de*

Trabâns qui montera la Garde pendant la Cé

rémonie > ne fera composée que de jeune*

Princes , Comtes & Barons de l'Empire.

Lé 13. du mois derniír ( il arriva a kiel une

ïrégate Moscovite avec un Archevêque Se

quelques Ecclésiastiques qui dévoient accom

pagner le corps de la feue Duchesse d'Holf-

tein jusqu'à Pe^eríbourg II fut embarqué le t.

de ce mois , avec une pompe extraordinaire»

Toutes les Cloches de la Ville ont sonné pen

dant trois jours à cette occasion. j

Le 7. les Vaisseaux de Guerre Russiens char

gé? de ce dépôt & des Domestiques de la dé

funte Duchesse d'Holstein , mirent à la Toile

pour Peteríbourg.

■ L'Emperetir a ordonné d'élargir lês grand*

chemins des Provinces de Carinthiè , Car-

niole & Stirie , afin d'établir la corfefpon»

dance de Commerce avee ses Ports de la Mer

Adriatique.

l'Ar
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l'Archevêque ds Vienne a obtenu de S. M.

Imp. le Titre de Visiteur Spirituel du Royau

me de Sicile , donc il pourra faire faire le*

fonctions par des Grands Vicaires , fans être

obligé d'y aller en personne.

Après que l' Empereur eut recd l'hommaga

des Etats de Cariníhie , à Clagenfurth , il

dîna en' public 5 le Comte de Vagerfpergh *

Maréchal de la Province > était debout à sit

droite , tenant l'épée nuë,& le Comte d'Urfift

à fa gauche, en qualité de Grand Maftre-

d'Hôtel Héréditaire , avec tous les autres

Officiers qui servoient rEmpereùr à" Table ,

chacun suivant fa Charge. Apiès le repas >

S. M, I.fe retira, mais tous les Officiers St

li principale Noblefle furent magnifiquement

traitez aux dépens de l'Empereur , de même

que le Paysan, nommé ce jour-là le Dus iè

Gnrinthie , qui ávoit aussi assisté á l*hómmagé

& auquel S. M. I. avoit confirmé ses anciens

Privilèges.

Le 14. Août, l'Empereur après avoir Con

gédié les Etat» de Carinthie , partit de Cla

genfurth an bruit d'une décharge generaîe

du Canon , & au son des Cloches.

Le if. S. M L monta à cheval la Montagne

de Loibel , au Sommet de laquelle elk fat

reçûë entre deux Piramides de Marbre noir

qu'on y avoit élevées , par le Comte de Gal-

lemberg , Capitaine de la Carniole , accom

pagné de quelques Députés de cette Pro

vince.

Le 16. elle arriva â Laubach . Capitale du

Duché de Carniole , & y fut reçue avec beau

coup de magnificence. On avoit dressé près

de la Porte par laquelle l'Empereur entra

dans la Ville , urt Arc de Triomphe des plus

superbes , audesius duquel étoit la Renom-

H iiij méa ,
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»áe, couronnant S. M. I. avec les Devises

convenables. Le Bourguemaître s'y étant ren

du à la tête du Magistrat > présenta les Clefs

de la Ville à TEmpereur , qu'il harangua avec

beaucoup d'éloquence. S. M. I. fut ensuite

conduite à fEglise du Dome, où l'on chanta

le Tt Deum. Le soir , il y eut dis illumina

tions par toute la Ville.

Après avoir reçû l'hommage des Etats de

Carniole » l'Empereur partit de Lambach le

30. Septembre > & arriva à Tritste le 9.

• Le 10. les Ambassadeurs de la République

■ de Venise firent leur Entrée publique avec

une nombreuse suite, ayant été reçus aux

Portes de la Ville par fe Prince Pio. Le len

demain , ils eurent Audience publique de

l'Empereur , & ils eurent le 11. leur Audience

de congé.

Le 13. l'Empereur partit de Trieste pour se

rendre à Fioume , & le 20. S. M. I. arriva à

feratz en parfaire santé. L. M. I. en partirent

le jS Septembre pour Neustadt-

L'Empereur a donné divers ordres pour

nggrandir & fortifier le Poit de Triest; > en-,

farte qu'il pourra contenir d'orenavant 8. à

3to. Vaisseaux de Guerre , & un très-grand

■ombre d'autres Bâcimens. La Forteresse de

la Marine est en très-bon état , ainsi que les

Chantier* , oû l'on pourra construire 4. à f»

Vaisseaux à la fois. On a érige' depuis peu dans

la même Ville une Statue Equestre de S. M.

I. avec une Inscription qui annonce le réta

blissement dti Commerce dans cette partie des

Pays héréditaires de la Maison d'Autriche.

IXAtÌB.
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Italie.

LE Roi de Portugal ayant rappelle de

Rome tous ses Sujets , tanr Seculiers

qu'lìcdesi astiques , a prié l'Empereur defaire

desservir leur tì^lise Nationale dè S. Antonin

pîr des Prêtres Allemands ; ce qui ayant

été accepté par S. M- Imp le Cardinal Cien-

fuegos alla en grand Cortege en prer.dre pos

session le 10. du mois dernier , & y laisia des

Prêtres Allemands.

Le x- du même mois , le Pape sit défendre

à tous les Superieurs des Communautés Re

ligieuses de cette Capitale , de laiíîer partir

les Religieux Portugais , à peine d'excommu

nication.

Le Viceroy de Naples a levé l'interdictiot»

de Commerce avec l'Etat Ecclesiastique.

Le 18. du mois dernier , M rs André- Cor.

naro & Pierre Capello ; Ambassadeurs Ex-

traordinaiies de la Republique de Venise , ar

riverent dans cette Capitale , de retour de

Trieste . où ils avoient eu le 11. leur Au

dience publique de l'Empereur , & qu'ils en

étoient partis le 14. après avoir eu leur Au

dience de congé. S. M. I. leur a fait donner

son Portrait enrichi de diamans ,.& une chaî

ne d'or a leufs Secretaires.

Le Marquis d'Ormca , Ministre du Roi 1c

Sardaigne , a obtenu du Pape la permission

ue ce Prince demandoit pour faire réciter

ans ses Etats l' Office du Bienheureux Anie-

dte de Savoye.

On mande de Rome que les Cardinaux

Celleri & Gotti . del'Ordre des Dominicains

est réduit, leur train à deux Carosscs , à IV-

H v semple
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xeniple de ce que le Pape pratiquoit lorsqu'il

ccoit Cardinal.

Le zo- du mois dernier , le Pape tint un

Consistoire secret , dans lequel S S- sit Car

dinaux M. Accoramboni, deSpolete, Evê

que d'Imola » son Auditeur , & M. Caraffa »

Napolitain , Secretaire de la Congregation

des Evêques & Reguliers , qui allerent après

le Consistoire recevoir le Bonnet des mains

du Pape, & rendre visite ensuite à la Du

chesse de Gravina , Niéee du Pape.

E S P A Q M Ë.

IL y a dans lé Port deCadiz tg. Vaisseaux

de Guerre, prêts à mettre»! la voile. On

y en attend encore d'autres de S. Andefo &

de la Corogne.

On a appris de Carripredon dáns le Dio

cèse de Gironne , qu'en vertu d'un Bref du

Pape ì î'Evêque de cette Ville avoit donné les

ordres au Duc de Torre-Mag^iore , Chefde

la famille de Sangro de Naples , qui ayant ce-

dé tous ses biens à ses enfans, á pris là reso

lution de vivre desormais en simple Ecclesiasti

que dans ce Royaume.

On a eu avis de Miquenez qu'il y avòit eu

une nouvelle révolution, dans laquelle Muley

Abdemelec avoir été detrôné , & Muley-Ha-

nlet Debi , son frere , proclamé en fa place.

Ces avis portent que les Revoltés avoient prií

d'à faut la Ville de Miquenez , & que dans

Tattaque ils avoient tue joe* Esclaves Chré

tiens . sgo- Juifs , & iooo■ Maures ; que

Muley- Abdemelec s'étoit fauvé du coté de

Fez , mais que le Chef des revoltés le poUT'

fuivoit i la tête d'un Parti considerable > dan»
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le dessein de lui couper la tête pour la pré-

sencer au nouveau Roi-

Le tS. du mois dernier i on publia à Ma"

drid une Ordonnance du Rot , qui ordonne

que pour égaler & proportionner la valeur

intrinsèque des Monnoyes , le Doublon de

quatre Ecus aura cours pour 40. Réaux de

Plate Provinciale.de 16. Quartos chacun»

& l'£cu d'or , pour vingt Réaux de la même

Monnoye ; que le Peso , ou Ecu gros , connu

fous le nom de Piastre , aura cours pour dix

Réaux de Plate , & le demi Peso pour cinq

Réaux -, que Jes Pesetas , ou Réaux , les pe-

rics Réaux j ou demi Réaux de Plate Provin

ciale , auront le mâtie cours que cy-devant ;

que les Réaux de deux , les Réaux & demi

Réaux de Plate qui se fabriquent au nouveau

coin défigure ronde, tant dans les Indes que

dans ce Royaume , auront un cours relatif à

Faugmentation des Piastres , fixée par cette or*

donnance.

Le Gouverneur du Château de Ségovie ,

son épouse Si le Lieutenant de Roy , étant tom

bez malades fur la fin du mois dernier ,1e Du<

de Riperda ,qui étoit prisonnier dans ce Châ

teau , pFofita de cette occalìon favorable pouf

recouvrer fa libère : ayant gagné la Sentinelle

qui le gardoit & une femme domestique du

Gouverneur , qui lui apportoit à mat-ger,

il se sauva avec eux le i. de ce mois , laiiiant

son Valet de Chambre , qui lui avoit ménagá

les moyens de s'évader, dans son Appartement

pour favoriser sa fuite. Le Gouverneur , qui

ne s'apoerçût de l'évasion de ce Prisonnier

d'Etat, que près de jo- heures après , en ayant

donné avis à la Cour , le Roy l'a fait sçavot

à tous les Ministres Etrangers , & les a fait

prier d'écrire dans leur» Cours pour qu'on y

H vj arrêtât
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arrêtât le Duc de Riperda, en cas qu'il y fûí

reconnu. On a aussi envoyé des ordres à ce

sujet à tous les Gouverneurs dts Places fron

tières du Royaume , & l'on a tait arrêter le

Gouverneur de Ségovie , le Lieutenant de Roy

& le Valet de Chambre du Prisonnier. Quel

ques Lettres des Frontières de Portugal , por

tent que le Duc de Riperda a passé à Miranda ,

qu'il y a laissé fa voiture & qu'il a pris la route

du plus prochain Port de Mer.

On a appris depuis, que le Voiturier qui

avoit conduit ce Duc, fut arrêté le 13 à son

retour à Ségovie. La Duchesse de Riperda a été

auífi arrêtée dans fa Maison ,par ordre du Roii

ayant fait tenir r 00. pistoles à son Epoux par

un Domestique qu'elle avoit envoyé près de

Miranda , avec ordre d'y arendre le Duc de

Riperda , qui n'y arriva que trois jours aprèí.

Çe Duc y eur une contestation avec le conduc

teur de fa Chaise , qu'il vouloit obliger de le

mener jusqu'à Port-à-Port. Ce Voiturier qui

a été amené dans les Prisons de Madrid , a dé

claré qu'il ne le connoiííòit point ni les deux

personnes qui étoient avec lui & qu'il ne fça-

voit pas quelle route il avoit prise en sot*

tant de Miranda , où il l'avoit quitté. '

Le Gouverneur du Château de Ségovie est

gardé à vûë dans la même Chambre qu'oc-

cupoit le Prisonnier d'Etat, dont on a lieu

de soupçonner qu'il a facilité l'évasion , &

l'on a nommé des Commissaires pour lui faiia

son procès.

Grande Bretagne..

L'Envoyé Extraordinaire de ía Régence de

Tiipoly, alla le ?o du mois dernier voie

î'%lise de S, Paul de. Londres, dant il ad-
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mira la magnificence; & après avoir mon-

K à li Galerie du Dôme pour voir 1»

Vilie, il se rendit à la Bibliothèque , où on

lui présenta une bible en Langue Arabe »

dans laquelle il lut pendant quelque teinps.

Le Lord Ovendish, Vice- Amiral de 1* Esca

dre que le Roi envoyé sur les Cotes de Baiba-

rie> eitprét de mettre à la voile. Lt Roi envoyé

par cette Escadre plusieurs presens au nouveau

Roi de Maroc , & entr'autres , cinq Baies de

Drap large des fabriques d' Ar «latrie , une

Caisse de Thé, deux Tonnes de Sucre, une

Caisse de Brocards & autres .Etoffes d'or &

d'argent , une Cassette remplie de Bijoux &

Montres d'or > une Pendule qui repece plusieurs,

airs , une Caiííe remplie de Porcelaines , uue

Caisse de Toiles d'Hollande & de Cambray y

des Armes à feir , des Arquebuses á vent , une

Caisse de Baromètres & de Tennometres &

une Berline.

On a saisi depuis peu une grande quantité

de feuilles sèches de Réglisse & de Meurier

sauvage , dont on se servoit pour faire du The

bohe.

On prit sur la fin du mois dernier , à Tem-

bouchure de la Rivière de Humbcr , une Ba

leine de 60. pieds de long & 17 de circonfé

rence-

On a fixé â dix mil'e > le nombre des Mate

lots qui doivent être employée Tannée pro.~

(haine fur la Flote du Rot.

*

FRANCE
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Nouvelles d; U dur , de Taris , &c.

LE tt. Septembre, la Reine ordonna à M. de

Blâmont , Sur-Intendant de la Musique du

Roy & de Semestre , de faire entendre le Df

minus ïegnavït , de M. de la Lande , au Roy

Staniílas son pere , ce qui fut executé dans it

grande perfection ,, quoiqu'il n'y eût qu'un pe*

rit nombre de Musiciens à Verfailles. L'Abbé

d'Estival , ancien Veterant , y donna des mar

ques de son rcle & fut fort applaudi , ainsi que

k sieur Bouteloup & la D'í le Maire . oui

Chanterent parfaitement bien : Cette execution

jointe à la beauté de la Musique, plut si sort

à toute la Cour, que la Reine sounaitta d'en

avoir tous les jours à fa Messe.

Le ai. on chanta le Cantate , où les même»

personnes chanterent avec encore plus de suc

cès ; la Reine en fut si fatisfaite , qu'elle or-

do rtrta à M. de Blâmont , de le faire executer

le lendemain devant le Roy Staniílas,

Le ií. le même Motet fut chanté devant S.M.

avec encore plus de perfection. L'ardeur de lui

plaire attira ce qu'il y avoir de plus anciens Ve

terans de la Musique , qui ne contribuerent pas
peu à" la beauté de Inexecution. Le Roy Stanifla»

cn parut très content, & toute la Cour fut luj-

prise d'entendre une si merveilleuse executioo

avec si peu de monde.

Le ij. on chantl Exaltaho te Vatiine , où

les Sr: Denis, Dangerville & les precedens

chanterent également bien.

Le x+. Ctnfitmini, ou lesSrt Dangerville »

Bott-

FRANCE,

 

-
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Bouteloup & Denis, brillerent beaucoup.

Le z6. QuAre fremuerunt , où l'Âbb»

d'Eltival chanta seul. La Du» le Maire . qui

chanta un Duo avec la Dlie Robelin , sinit par

un trèi-bíau récit

Le 17. Exurgat Veut , où les D'1"Denis ,

le Maire & Robelin , chanterent un Trio ,

après quoi les D"^ le Maire , Dioùin & le Sr

Dangerville , chanterent un Récit chacun , &

eurent beaucoup d'applaudissemens.

Le íS. Confitemini, &ù les mêmes personnes

brillerent de nouveau.

Le z$. Exxltate justt , oû le 6r Bouteloup

& la D1!e le Maire, sirent le principal ornement.

Le io Benedicìus Vomi' as Deus meus , OÙ la

Dìlc Barbier chanta le Récit , misericordi» me»,

avec beaucoup de goût. Les Srs Bouteloup *

Godonnefche & Dangerville 4 y chanterent

aussi seuls.

L'Abbé de Brissac, a eu ^agrément du Roy

pour l'Agence generale du Clergé, & l'Abbé

de Velleras a éte continué Agent du Clergé.

Le 11 áe ce mois, le Cardinal de Fleury

vint de Fontainebleau en cette Ville & 'alla

díner chez le Cardinal de Noailles. S. E. cou

cha chez M. Crozat , rue de Richelieu , où elle

dîna le lendemain.

M. de Ricoúatt d'HérouvìlIe , Brigadier des

Armées du Roy , a été nommé par S. M Meslre

de Camp du Régiment de Bourgogne , Infan

terie , vacant par la mort du Marquis de Feu-

quieres.

Le i. de ce mois , la Reine partit de Ver

failles , & après s'être arrêtée quelque temps

à Choisi , où la Princesse de Conty , PremiC' •

Douairiere , aveit fait préparer une Collarion,

auíE calante qu'ingenieuse & délicate , S. M.

atrm
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arriva à Petitbourg , chez le Duc d'Antin , oi

elle couchd. Le lendemain la rReine té rendu

à Fontainebleau avec le Roy qui école venu

au-devant d'elle julqu'au-delà de la Forêt. '

Le 9 Monsieur MUffei , Archevêque d'A

thènes , Nonce ordinaire iu Papa, eut une

Audience publique du Roy, dans laquelle il

sit à S.M. des Complimens de condoleance fur

la more de la Reine de Sardaigne , étant con-

duit par le Chevalier de Sa nòtot, Introduc

teur des A nba fadeurs , qui é oit en grand-

Manteau de d ûil : Le Nonce fut reçu par le

Duc de Rets Capitaine des Gardes du Corps»

à l'entrée de la Salle des Gardes du Corps»

«ai «oient en haye & fous les armes v le Roy

etoit en grand Manteau de deuil , ainsi que

les Grands Officiers du Roi, qui font auprès

.de S. M. dans tes sortes de ceremonies. Après

l'Audience du Roi, le Nonce fut conduit à

celle de la Reine, avec les mêmes ceremonies»

LeswAmbalTadeurs & les Enyoyez , tous en

fjrand Manteau de deuil , furent introduits par

e Chevalier de Sainctot dans íe Cabinet du*

Roi , oii ils eureit l'honneiir de faluer S. M.

à l'occaston de la mort de la Reine de Sardai

gne : ensuite ils furent introduits avec les mê

mes ceremonies, chez la Reine, qui tenoit

son cercle,

Le même jour , les Princes & Princesse*

du Sang, & les Seigneurs & Dames de la.

Cour , en habit de grand deuil , rendirent ert

ceremoine , leurs respects au Roi & à la Reine

à l'oecasion de cette mort.

, Le -it. la Reine , accomnagnée des Da

mes de fa Cour , f it avec le Roi à /a

Chasse du Cerf. Il y en eut deux de forcez,

en deux heures de temps , qui furent mis aor

abois auprès de la Caleche de la Reine , dans

laquelïe
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laquelle étoicla jeune Duchesse de Bouibora

en Amazone , Mademoiselle de Clermont &

la Marquise de Mailly. Le íoir le Roi soupa

àson grand couvert avec la Reine » qui jcùit

d'une parfaite santé.

Le ij. l' Equipage du Roj pour le Loup,

joint à celui du Marquis deLivry, prit un

Loup & une Louve d'une grandeur énorme.

On a déja pris 17. de ces animaux depuis que

la Cour est à Fontainebleau.

Le i+. la Reine alla se promener àVillars, à

cinq liëuës de Fontainebleau, elle avoit 4-Car-

rofles à g. Chexaux à fa fuite. La Duchesse

de Bourbon , Mademoiselle de_ Clermont &

Mademoiselle de la Roche- stir-Yon , étoient

dans le Carrosse de la Reine. Les autres étoient

remplis par les Dames du Palais. S. M dîna à

la Table Royale, qui est à moitié chemin, &

fit collation à Villars, où le Maréchal de ce

nom fit tirer à son arrivée tout le Canon que

cc General prit à Denain fur les Ennemis , 8c

dont le feu Roi lui a fait présent.

On écrit de Toulon , que les Vaisseaux du

Roi, fur lesquels M. le Niaiquis de Villeneuve,

Ambassadeur de S. M à la Porte Othomane .

est embarqué , ont mis à la voile le 14. Octobre

par un vent très favorable.

M. Austruc, Médecin de Montpellier .pattit

de Paris fur la fin du mois dernier pour Dres

de , où le Roi de Pologne l'a mandé.

Le ic. du même mois , on commença le»

travaux du Canal de Picardie Le Marquis de

Maulevrier, à la tête du Régiment'de Piémont,

dont il ell Meslre de Camp , donna le premier

coup de Pioche* .

Au commencement de ce mois , un Laquais

fut roù.é en Place de Grève , pour avoir de

dessein prémédité , avec un de ses Camarades ,

, . donnç
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donné des coups de bâton à un Cocher i qui

est rétabli de les blessures. L'autre Laquais

qui est en fuite,, a été execuié en effigies ? ;

Les Contrebandiers se multipliant considé

rablement sur les Frontières de Picardie & de

Flandres.leRoi a nommé M. de la Motte la Pe-

/oufe , Brigadier & Mestre de Camp du Régi

ment Blélbis , pour y aller commandes.

Le Vendredy premier Octobre , le sieur d(

Boullongne, Inventeur de la perpétuelle diree*

ïíof) da Cordage , fur toutes ks Fines

Mouvantes , & en particulier , fur la Roue

de Moulin , dont elle fait feule une Machine

à rêtitottm les Bateaux contre les eaux" ra»

pides par leur rapidité máme , ayant appris

que la Reine viendrait à Paris íe Lundy 4.

de Ci rrtóis 1 aílembla Mrí h Marquis tfe No-

vion Se fes áfitres Aflfociez , qui applaudirent

i la propófitkrfi qu'il kur fit de signales ert

Cette occasion leur aele pour S. M. en Ini dan-

slint le spectacle des premières ©peratiÉms des

deux Machines qu'il achève actuellement.

Le Lundy de grand matin , les deux Machi

nes, ayant leurs Giroùetes chargées de ces

mots en Lettres d'or : Deo intelleètum âanti

fHTvulìt , laits f horior & glorib , arborèrent

Pavillon blanc /portant cetce inscription aussi

en Lettres d'or, Vive ItRoi , vive-U Reine.

Li grâ:;de Machine fut descendue dans la

foulette de la Porte de la Conférence , au

out de son gros cable d'appui , attaché au Pont

Royal, pour y remonter á iç. toises par mi-

nutte* , un gros Bateau chargi de pierres.

Ahuit heares.le sieur deBouliongne.defcendie

dans la petite devant la demie Lune du Cours,

afin d'en remonter avec trois autres Bachots

r£m:*lte de Timbales , Trompettes, Cors de

Chai» 9c Ha-utí bôti , en côtoyant toujours la

- marche
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«arche de la Reine > i to. toises par minute ,

moitié par soi-même sur un bout de son cha-

bloc > moitié par la grande Machine qui ctf ,

emporteroit l'autre bout en même-temps.

La Reine arrivant à la Porte du Cours , le

fieur de Boullongne eut l'honneur de saluerS.M.

de toute cette éclatante & excellente Sympho

nie) & de la décharge de 30. Bóëtes.

Dès que la Reine approcha de la demie

Lune du Conrs, la petite Machiné avec fa flô-

tille,remontá plus de ioo.toises,àraison de jtì.

toises par minutte, & la grande commençait

. à lui faire doubler cette vitesse à la vùë de S-M0

lorlque quelque téméraire mal intentionné

coupa le gros cable d'appui & exposa par lâ

l'une & 1 autre au courant de la Rivière qui

les fir descendre plus de deux cens toises avant

<Jne la grande p?it être arrêtée" fur des ancres.

A cette occasion le chablot s'étòít embárafîá

dans les Roues de la grande Machine & dans

les grosses pierres du fond du Quay t'Evêquô

ce qui le fit casier, & ensuite le Mâts de la peti

te , que cela mit hors d*étàt de travailler.

A peine la grande fut ancrée • qu'il en vint

un autre chabelot accrocher la petite , qu'elle

íemonta à soi â»y. toises par minute ou eìi-

Viron.Et lui ayant été rapporté urt second câblé

d'appui, le lîeuf de Boullongne remonta touíí

saFloteà ir. toiíes paf minute jûfquà íâ pré

cédente place , mais avant qu'il pôt y être an-

ité pour faire ses opérations , son Cable fut

coupé une seconde fois , ce qui le força dé

redescendre Comme auparavant. En attendant

un troisième cable d'appui, lé sieur de Bou

logne & ses Aflbciez firent servir des rafrai-

íhissérhefií & il se tint au haut du Mats de

là grande Machine*, jusqu'à- cé qi:e voyant re

passes fa îteïne par t Esplanades devant le
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Jardin des Tauilleries , il fit faire encore une

à déchargede 30. autres Boëtes,& toute la Sim-

phonie redoubla.

Sitôt qu'il eut un troisième cable d'appui ,

il remonta toute fa Flote à son ancienne place

avec tant d'ordre , de force, de facilité, de

' fureté Se de vitesse , que ces deux traits de la

plus noire envie , n'ont tpurné qu'à la confu

sion de leurs Auteurs , & ont mieux démon

tré la perfection & l'utilité de cette Machine,

que n'auroit fait le remontage volontaire &

précautionné des dix plus pefans Bateaux.

L'état des Baptêmes , Morts & Mariages, tenu

pour la Ville & les Faubourgs de Paris , pen

dant l'année 1717. se monte à ; fçavoir , 1871 j.

Baptê.nes, 19 100 Morts, 3 S 13. Mariages, &

ìjoo- Enfans Trouvez. Le nombre des Bap

têmes excède celui de l'année derniere de y 06.

celui des Mariages , de 813. celui des Morts ,

<Ie 78. & celui des Enfans Trouvez cil diminué

de 160.

Les Envoyez de la République de Tunis ,

avec une fuite de dix 011 douze personnes ,

arrivèrent à Fontainebleau le 10 de ce mois.

Le 14, Youssouf - Codja , Hadgy - Ha(Tari »

Chaoux & Achmst , aussi Chaoux du Divan

, '" de Tunis , eurent Audience du Roi. Youssouf»

Codja, porta la parole &: s'exprima ainsi :

Très-Haut ,Trh-PuiJfanr , Trh-Magnanimt

Empereur , dont la splendeur est semblable à

la lumière du Soleil ; Dieu Tout-Puijfant i/ciiille

remplir de prospérité les jours de Votre Majesté

Impériale,& lui accorder un Règne long ó* glo

rieux,

Vunion & la bonne intelligence qui ont régné

de tout temps entre les Sujets de V. As. 7. Ó*

la République de Tunis , ont engagé les Pack*

P'J > -Ag» des Janijfaires , & le Divan ,
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6" /« Milice qui la composent , à nous envoyer

aupres de V. M. I. pour lui témoigner la ve

ritable douleur & le sincere repentir qu'ils ont

de tout ce qui s'eft paffe qui a pú lui déplaire,-

lui en demander pardon & la supplier très-

humblement de l' effacer de fa memoire.

O très- invincible Empereur ! le paffe est passé

& néxifle plus ; daignez être persuadé qut

jamais à l' avenir il n'arrivera rien de sem

blable , ér que la République demeurera tou

jours ferme & inébranlable dans l'exalte obser

vation des Traitez, que V. M I. a bien voulu

lui accorder , & dans le maintien de la Paix

Ór de la bonne correspondance qui en doivent

être les fruits.

Combien nous ejlimons-nous heureux , tris-

Magnanime Empereur , de l'honneur que nous

recevons de presenter nos ho&mages m V. M. 1.

qui êtes l' appui du monde , & dont le Trònefyfi

eniironné d'éclat 6" de gloire.

Puiffe le Ciel vous accorder une longue fuite

d'années remplies de la félicite la plus parfait»

Ó* prolonger -vos jours beaucoup au-delà du cours

erdìnaire de la vie humaine.

Le Roi leur répondit qu'il étoit fatisfait de

ce qu'ils disoient de la part de leur République.

Ces troisEnvoyez,qui furent presentez âS,M.

par le Comte de Maurepas , Secretaire d'Etat ,

remirent au Roi , après la Harangue interpre

tée par M. Petis de la Croix , Interprete de

8. M. une Lettre du Bey, enveloppee dans du

Satin jaune.

Le lendemain , les mê ries Envoyez eurent

l'honneur de faluer la Reine.

Le 17. ils partirent de Fontainebleau & arri

verent à Paris le même jour. Il y a plus d'un

an qu'ils font en France , ayant reçu _or.íre ,

lorsqu'ils dtoient en route pour venir à la

Cour,
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Cour.de rester à Çhâlqns fur Saonnc , où ï[i

ont toujours demeuré.

M Pecis de la Croix est â leur fuite Sc ne le;

quitte point. On leur fait voir les Maisons

Royales & les autres magnificences de Paris

& des environs , dont ils paroissent fort char-

Ils allèrent le t%- à la Çome^ie Italienne ,

©ù ils yirent représenter , Arlequin Bouffon de

Cour , Piece Italienne,. &c la pçrite Comédie de

i'Iûe de laFolie enFrançoisIls parurent prendre

beaucoup de plaisir ï ce Divertissement ,

fut une véritable nouveauté pour eux.

Le Dimanche suivant » ils virenr, au Théâ

tre François , la Comédie du Malade Imagi

naire & celle de Vourceaugnac , qui les di

vertit beaucoup , & le Jeudy d'après ils virent

représenter le nouvel Optra de Tarsis & Zclit,

Jont ils furent très- satisfaits & très étonnez.

PRIERES folemmlles pour le R§y , paur

la Reine,&p9itr abtenir ««Dauphin.

LE premier jour d'Octobre , M. le Cardinal

de Noailles , Archevêque de Paris» donna

¥n Mandement digne d'un si grand sujet &

de sa pieté; en voicy la teneur.

La naissance d'un Dauphin est un otjtt fi

important pour tout le Royaume , qfte nous

fkf [saurions fAtre trop d'instances ér trop d'ef

forts auprès de Dieu pour i'obtenir: Siée fon

fi necejfaire àtEtat, ne nous a point été ac

cordé jufqttici , c'est pour notts engager à le

demander avec plus d'ardeur , & a\V(Ç des

dispositions plus saintes Lorsque Dieu etiffert •

dit S. Augustin » d'exaucer les désirs les plus

justts , ce n'est pas qu'il méprise fy qu'il re

jette
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jettt nos Prieres , m ut s ii veut par ees diUk

salutairesti*struire ér éprouver ceux qt < prient.

Il veut par cette conduite nous apprendre À

dépendre de lui comme du Souverain Maître

it tous les biens ,qui les dispense comme illui

luit & dans les temps que fa fageffe a mar

qué, nous rendre ses bitnfaits plus recemman-

ieiles ér pl*s précieux , ne nous pas exposer

ì oublier avec ingratitude ce que nous aurione

liteau avec trop de facilité , extiter par le

délai même , la ferveur de nos Vrieres & la

perséverance de nosdefirs,ér nous rendre par-là

mmi t mêmes plus capables de recevoir les dons

qu'il nous prepare ér d'en faire un bon ufage.

La Reine penetrée de tes fentimens , n'at-

tend que le rétablissement de ses forces pour

venir dans notre Eglise Métropolitaine , offrir

» Dieu ses voeux, qui sont ceux de toute la

Trance, Sa Majesté defite que vous joigniez, vos

prières aux siennes pour faire à Dieu cette

suinte violence qui lui est fi agréable , ér tou-

Jturs fi puissante auprès de lui.

C'est dans ces vues , & pour nous conformer

aux pieuses intentions du Roy , que nous ordon

nons des Prieres publiques dans notre Diocèse,

esta de demander un Dauphin , qui soit la,

eonsolation du Roj ér de la Reine , l' esperance

de ce grand Royaume,qui puisse être un jour l'i-

mitateur ér l heritier des vertus de ses Perest

C qui apres avoir appris long- temps à gouver

ner sous notre auguste Monarque , formé par

[es instructions & parsou exemple , mette com

me lui toute fa gloire , à faire servir Dieu , à

proteger l' Eglise , à maintenir la Religion dans

tonte fa pureté, à rendre ses peuples heureux

farfa fagesse & par fa clêmencc,ér à mériter le.

Couronne du Ciel en faifant retntr fur la terre

h justiie é» la paix, A t*s Caubs, Sic.
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En conséquence de ce Mandement , Couver

ture des Prieres des 40. heures . suc faita datu

l'Egli se Métropolitaine le s. du même mois,8fl

elles ont été continuée» dans differencesEglises

de la Ville en differens jours , & le feront jusi

qu'au Samedi 17. Novembre, veille de l'Avent]

fuivant l'ordre prescrit par le Mandement.

Les mëmes Prieres furent ouvertes solem-

nellement & continuées avec Salut , &c. cha.

cun des trois jours, dans l'Eglise de l'Abbayí

S. Germain des Prez, en vertu d'un Mande

ment de M. le Cardinal de Bissy , Abbé Com-

mendataire de cette Abbaye , daté du 4. du

même móis.

Le R. P. Abbé de fainte Geneviéve , donna

un pareil Mandement le méme jour 4. Octo

bre , qui ordonne que la Châsse de fainte Gej

neviéve sera découverte par devant, pour de

mander â Dieu , par des Prieres publiques J

un Dauphin. En consequence, on sit le 8.1a

même ouverture des Prieres des 40 heures ,

qui furent continuées avec beaucoup d'édifi

cation & avec un grand concours de Peuple

, du dilhïct de cette Abbaye & des environs.

Voyage de la Reine k Paris.

LA Reine ayant desiré d'aller faire ses

prieres dans l'Eglise Metropolitaine de

c; tte Capitale . dédiée à la fainte Vierge , Pe

trone du Royaume de France , & dans celle

de l'Abbaye Royale de sainte Geneviève » Pa-

trone de la Ville de Paris , où repose le corps

de cette Sainte. S. M. partit de Verfailles à

neuf heures du matin le 4. de ce mois, accom

pagnée de Mademoiselle de Cleimont, Sur-

Intendante de fa Maison, des Dames de fa

, Cour , & de ses Principaux Officiers. La Ma-

) . rectale
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sfchale , Du.ch.eiTe 4e B.ouflers , fa Dame

sonneur , & la Comtesse de MailJy , fi»

D,ame d'atour , étoient dans le Carofle de la

Jtíne fur le devants

Sa Majesté arriva avant onze keures à la por

te de la Conference. Elle y reçue les respects

du Qorps de Ville , le D uc de .Gêyres f Gour

verneur de Paris , étant à la tête. Le P-reíu

.dent Lambert . Preyôt des Marchands , por

ta la parole & parla avec beaucoup u'elor

quence.

La Heine entra dans Paris au bruit duCanoa

de l'Hôtel Royal des. Invalides , de l'Hôtel de

Ville & du Château de la Bastille , au ion

des Cloches , & aux acclamations réiterées

du peuple , qui s'étoit rendu en très- grande

ioule fur les chemins & dans les rues par 0$

elle passa. S. M. alla le long des Galltries du

Louvre , le Quai de l'Ecole , le Pont- neuf, lé

Q^ai des Orfevres,le Marché neuf,&c. & elle

arriva à onze heures & demie à l'Eglife de

Notre-Dame , où les Gardes Françoifes &

Suisses étoient en haye & fous les artives , les

Officiers è leur tête , en habits d'Qrdonnan-

cs , par ordre La Reine & toute fa Cour

ayant quitté le deíiil ce jour-là, Sa M. ayok

un habit couleur de rose, avec une quantité

prodigieuse de pierreries. Toutes les Dames

de fa fuite . ainsi que la Reine, étoient efl

corps de robbe & extrêmement parées. Les.

incipaux Officiers de, S M. étoient en ha-

its de drap d'or & d'argent trés- riches » ce

3ui répandoit un éclat & une magnisicence

ont tout Paris étoit charmé ; mais plus que

tout la présence auguste de la Reine , son aie

guai, affable .& plein de bonté , sirent l'ad-

jniration de tcut le monde , & lui gagnerent

tous les coeurs , dont les tendres & refpec-

ï sucux
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tueux sentimens étoicnt exprimez par des

acclamations vives & redoublées. Les rues

étoicnt tapissées , autant que l'extrême envis

de voir la Reine avoit pû le permettre, aux

endroits où il avoit été possible d'élever des

Echafauts & des Gradins. Mais à ces mêmes

endroits on voyoit une Tapisserie bien plus

animée & d'un autre prix , par la prodigieuse

quantité de peuple & du plus beau monde

<le Paris qui s'y étoit placé , ainsi qu'aux fe

nêtres & aux baleons.

Le Cardinal de Noailles , Archevêque de

Paris , revêtu de ses habits Pontisicaux , fy

à la tête des Chanoines , en Chapes, reçût lí á

Reine à la porte de l'Eglife , lui presenta

l'Eau-Benite & l'encensa. La Reine baisa la -

, vraye Croix, presentée par le Cardinal de

Noailles , qui harangua Sa Majesté en ces

termes :

Dans ce jvur mémorable ér solemnel où V.M.

donne un temoignage fi éclatant de fa pieté

©» de fa Religion , il est juste que les Ministres

du Seigneur donnent à ce peuple innombra

ble qui vous -environne de toutes farts , l'e-

ocemple de la joye , de ï attachement , du

respect , & de la veneration que nous insftrt

son auguste présence.

Quelle fatisfaction pour mot de pouvoir être j

tnctre l'Interprete de ses sentimens , d'étre I

témoin des hommages que V. M- va rendre dans

ee faint Temple au Tout-Puijfant.

Venes , Madame , au pied de ses Autels ,

ér jusques dans son Sanctuaire implorer Vin- j

tercejsion de cette Vierge fainte , dont h se-

tours & la protection surent toujours favo

rables k nos Rois. Demandés-lui fans hefittr

le don precieux qui fait Vobjet de nos vœux

les plus ariens , d'où depend le bonheur du
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Xei , la consolation de V. M, la tranquillité

le la France , & le repos de toute V Europe.

La foi peut tout obtenir , & nous dirons au-

jeurd'ui avec, confiance à V. M. ce qui fut dit

autrefois à cette sainte femme qui deman-

doit à Dieu un fils avec tant d' empressement :

Allés en paix , Ó" que le Dieu d'Israël exauce

les justes defirs que votre coeur a formés.

La Reine , après avoir répondu très-obli

geammetu & arec dignité à ce Di "cours . fut.

conduite dans le Chœur,le Cardinal de Noail-

les & tout le Clergé marchant devant S. M.

Elle se mit à genoux sur un Prie- Dieu au-

deísus duquel étoit un Dais. Le Cardinal de

Noailles monta â son Trône . & entonna le

Te Deum, à la fin duquel il donna la Béné

diction , & après que la Reine eut fait fa

prière , il la reconduisit à un autre Prie-

Dieu qui avoit été prépare' devant la Cha

pelle de la Vierge , où un Chapelain de la

Reine dit la Mefle, pendant laquelle.on chan

ta un Motet, Le Cardinal de Noailles , suivi

de son Clergé se retiia à la Sacristie.

Après la Messe , la Reine rentra dans le

Chœur pour voir les embellissemens qui y

ont été faits par les ordres du feu Roi.ert

exécution du Vœu de Louis XIII. Ensuite

S M. entra dans la Sacristie , où elle prit un

peu de Vind'Alican. On servit aux Dames

de fa Cour du Chocolat , du Cassé > &c.

Lorsque la Reine sortit de l'Eglife , elle suc

reconduite par le Cardinal de Noailles , avec

îes mêmes cérémonies observées à son ar

rivée.

De l'Eglife Métropolitaine, S. M. al a *

celle de l' Abbaye Royale de sainte Genevié e ,

passant par le Petit Pont , la rue S. Jacqu s ,

la rue Galandc . la Place Maubert , &c. E je

I ij y
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v trouva les Gardes Françoise* & Suisses ,

inWe & fous les armes. Dès ië matin let

Officiers des Gardes du Corps soient em

pans des Avenues & des Portes de I Eglise

& de laMaiion , & avoient distribue les Gar

des daris le Chœur, dans la Nef, dans les

Tribunes & autres Postes qu'ils dévoient oc

cuper , ainsi qu'à Notre-Dame.

La Rtine fut reçûë à la porte de l' Eglise

mr l'Abbé de sainte Geneviève , qui etoit en

Eître & en Croste revêtu de ses habits Por,

tificaux , & accompagné des Chanoines Re-

euliers de cette Aabaye,en Chape;. II prclen-

ta l'Eau B-rrite , & la Reme s etant mile à

eenoux fur un Carreau , baisa la vraye Croix,

présentée par rAbbé de sainte Geneviève , qui

%% Jl encensé S. M. la haranguá eto ces

^LA 'Religion de V.M- ne nous fermes f«

d„ns le. moment quelle vient s humilier t.ux

pieds des saints Autels , de relever tout et

que la France admire de grandselon le monde

dans votre Auguste & Royale Personne.

Ministres du Seigneur , nous ne sommes tour-

- thés , Madame , que de U solide pieté & des

Vertus Chiennes de Votre M*)este. Votre

Cour , Madame , en a été édifiée jujqu ici , &

nous avons aujourd'hui le bonheur avec toute

U Ville de Varis d'en être témoins. Quedt

consolation pour nous . Madame , de pouvoir

dans ce jour joindre nos prières ardentes avec

celles de V. M. & d'ofrir h Dieu les vœux

au elle vient lui présenter dans ce saint Tem

ple par l' intercession puisante de sainte Geae.

viéve , notre Vatrone , & celle de ton le

Royaume.
Keus ferons 7un & l'autre , Madame , *v*t

ttnìance & avec ;ipe ferme espérance d'étr*
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0ttMch y *Jfurés que V Aí. ne demunde rien à

Dieu qui ne stit four sa gloire Q" en mêmettmt

sourie bien de l Etat.

Ce Compliment fini , la Reine sut conduite

dans 1c Chœur au son de l'Orgue & des Clo

ches. Sa Majesté se mit a genoux sur un Prie-

Dieu , au-delîus duquel étoit un Dais.

L'Abbé de sainte Geneviève étant sur les de-

grez du Sanctuaire , tourné du côté de la Rei

ne » dit les Oraisons & les Prières accouru»

mées : ensuice le Choeur chanta l' Antienne

de sainre Geneviève , & l'Abbé dit l'Oraison.

Après que la Reine eut fait fa prière devanc

le Grand- Autel , la Châsse de sainte Geneviè

ve étant découverte , suivant l'usage pratiqué

lorsque le Roi ou la Reine y vont faire leurs

prières. S. M. alla ensuite , suivie de toute í*

Cour , toujours accompagnée du R. P. Abbé1 ,

à la Chapelle de sainte Clotilde, & pendant

ce teins on chanta le Pseaume , Seati smnes ,

qui timcnt Vominum , &e. La Reine se mit

a genoux sur un Prie- Dieu , au delíus du

quel étoit pareillement un Dais ; on chanta

l' Antienne de sainte Clotilde , 8c V Abbé die

l'Oraison de sainte Clotilde , & celle pour de

mander un Dsuohin S. M. témoigna souhai

ter baiser la Châíïe de cetre Saintes qui lui

fut annortée par deux Chanoines Réguliers,

On lui presenra en suite dans un Bassin de

Vermeil , des Pains bénis de sainte Geneviève

& à toute la Cour , & après fa prière elle

rentra dans le Choeur , & fut reconduite en

chantant le Pseaume Exaudiat , oar l'Abbé Sc

les Chanoines Réguliers > avec les mêmes cé

rémonies observées à son arrivée : en passant

dans le Chœur on fit remarquer à S. M. le

Tombeau de Clovis , premier Roy de Fran

ce Chrétien , qu'elle baisa avec respect.

Iiij La
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La Reine monta en Caroffe & entra dans h.

rue S Jacques par la ruë S. Etienne d'Egrès.

Elle fie arrêter devant la porte du Collège de

Louis le Grand ; S. M y fut complimentée

par le Pere Recteur & par le Pere Principal

du Collège > qui lui présentèrent les Pen

sionnaires qui y font élevez. La Reine conti

nua fa marchepar le petit Châtelet , le Pont

Notre-Dame, la ruë des Arcis , celle des

Lombards > de S. Denis , de la Feronnerie &

àì S. Honoré s elle entra dans la ruë de S. Ni-

cailè , pour voir une partie des Galeries du

Louvre & la façadt: du Palais des Thuilleries ,

du côté de la Place du Caroufel. S M. ren

tra dans la ruë S. Honoré par la ruë de TE-

chelle > & après avoir vû la Place de Louis

Je Grand, dont elle fit le tour , elle forcit

par la Porte S. Honoré polir aller dîner au

Château de la Meute > & y arriva à troií heu-

jes après midy.

La Reine se trouvant un peu fatiguée de la

^larche , du poids de fes superbes- habits &c

de ses pierreries , elle les quitta avant son dé-

:part pour Versailles , où S. M- se rendit sur

le soir.

. La Reine > pendant toute sa Marche fit

: jetter de l'argenr au peuple , dont le concours

extraordinaire dans tous les endroits où elle

passa , & les acclamations continuelles mar-

quoient la joye que la présence de S M. loi

•ìnspiroit. La Reine re eût avec beaucoup de

bonté les preuves que le peuple lui donnoic

• de son respect & de son amour , & elle en pa

rut plus touchée qu'elle ne l'eut été des cé-

.remonies qui auroient accompagné fa pre

mière Entrée dans la Ville Capitale du Royau

me i fi S. M. qui dans son Voyage n'avoit

pour
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pour objet que de satisfaire fa pieté , rt'avoï

ïbuhaitté qu'on les supprimât.

L'Université de Paris a pris une part íîngu--

liere à la joye publique de cette heureuse

journée , qui pat l'ordre des temps étoit des*

tinée à í'ouverture de ses exereices. Au lieu

de cette ouverture * M. le Recteur ordonna

par son Mandement du z. Octobre, qu'après

de solemnelles prières faites le lendemain de

l'Entrée de la Reine , & les Harangues ordi

naires, tous les exercices contínueroient d'être

suspendus , & ne seroient repris que le tundy

suivant, onze du même mois , ce qui a été exé

cuté. Peut-être nous fçaura t'on gré de trouver

id quelque chose de ceMandemertt quiestforc

énergique & d'un goût particulier.

Erat illud jamdudum in votis Vrb't Frin-

eipi y ut fuavìfftmo Regini, fut confpeíiu frut-

rttur. Hanc nobis Utitiam tandem aliquando

attitlit Regin.* Christian iisiMit fincera.

in Deum pietas, Levata féliciter aitno partu ,

& fubfequentis inde morbi metu liberata ,

primtem reftitutte púerferio fanitatis ufum

utriufque beneficii fuprerno largitori Heo con-

fecrat. JEdem ingreditur Diipar* Virginis,

eujus tuteU ac pr&ftdio ère. inde ad tatronam

civitatis Beatam Genovefïn par antiquos

latii noftrì colles fuppliciter progrejfura... hoc

publico Religionis offìcit defungi vult pie mu

gis qu.ìm magnifiée. Non Ma triumphaúi ap

paratu avidis populorum oculit fefe ofientat.

Pro Regali pompa , prO frequtnti fatellitio

SÍARIA currum melius ambiant Ó" y ornant

pudor , caflìmonia , modestia , fimplicìtas , be-

neficentia , & omnigtna viriulnm cobor:. In

* Mi Louis Benêt, Professeur de Philosophie

au Collège de Beauvais.
• , liij tant*

J
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tanto tvantis Lutttii. plauft* , & gaudie ntfdt

fit primo genitam Regum filiam Univtrsitate**

filere , mit mediocriter exultare. Veniat tgttur

In partem communis Ittiti» Acttiemicn Ju-ve»—

tus, Ó" Regina ac civitim precibus adjangat

suas r&c. ut qui solus format hominis nativiU

tatcm.... totim Gallu fpes mafeuU prolss ortta

iumulare velit. Igitur , &e.

REMERCIMENTau nom des Pension

naires du Collège de Louis le Grand > <fc

la Reine.

VT Otre Apollon ne peut , Auguste Reine m

Bien exprimer la bonté souveraine ,

Qu'eûtes pour nous vos sujets très-féaux , ■

Mieux le feront nos cœurs francs & Ioyau*.

Point ne gavons le sublime langage j

Amour naïve est tout i'art de notre âge.

Bien est-il vrai qu'un bienfait immortel,

( Gar pour nous tous le vôtre fera tel , }

Veut que d'atours nowe Muse se pare :

Mais des joyaux le cœur est le plus rarê ,

Et ce trésor vaut Phœbus & ses sœurs >

Pour qui fjait bien de quel prix font le*

cœurs.

Or le sçavés , partant í votre gloire >

De vos faveurs pour conserver l'histoire >

Faisons serment , quand nous feront ayeux ^

De raconter à nos petits neveux,
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Sans rien omettre 1 &r citant le quantième ,

Comme «» Lurtiy d'OSoíre qaatriemv,

^tur S. Fr#nfcis ( nous le dirons toujours )

Fut & fera 4e plus beau de nos jours.

» Jour( dirons-nous ) qu'il faut par réci

proque ,

» Pour notre Reine ériger en époque.

» La Reine donc dans la grand Ville entra.

» Pieté feule en ce lieu l'attira,

» Et pour son peuple aussi cher que sidele »

» Tendresse vive & plusque maternelle.

» Son premier foin ce fut pour cette fois .

0 De rendre hommage à la Reine des Rois ;

» Puis de Paris invoquant la Patrons,

» Elle alla mettre à ses pieds la Courons.

» Ses tendres vœux y furent exauces ;

" C A nos enfans ce fera dire aisés )

» L'on vit couler de ses mains liberales ,

» A flots d'argent ses largesses Royales.

» Alors disoit son cœur tout gencieux ,

- Peuple cheri , je te veux rendre heureux.

» Très-bien fçavions qu'au retour le Cortege

bDcvoit passer tout auprès du Calkgeî

De ce College à qui le Giînd Louis.

I v » Laiflâ
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» Laissa son nom & bienfaits inouïs.

m Dessous la porte, au moyen d'une estrads,

«Fûmes placés en forme cascade ;

» Espérant voir notre Reine au hazard .

»> Trop fortunés d'en saisir un regard »

» Et fur l'espoir de ravir cette grâce >

» L'on sebattoit pour la meilleure place.

n La Reine vient , le peuple en foule ac

court.

m Quelle surprise ! elle arrête tout court, .

« Et d'un souris d'où mille agrtmens naif-

» ient ,

» Du fonds du Char dont "les glaces s'ab-

» baissent ,

» Elle suspend nos yeux qu'elle éblouit ,

» Et de nos cris tranquille elle jouit.

» Bien-tôt on cesse & l'on prête silence :

m Un mot dicté par la reconnoissance

» Suffisoit bien , nos regards disoient tout..

» L'aimable Reine approuva jusqu'au bouc»

D'un air Royal ae gestes, & de signes ,

« Et de paroles avec grares insignes ,

» Elle honora quelques-uns d'entre nous,

» Tous pour mieux dire > &. nul ne fut ja-

» lo.uv
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»» A son départ , nos regrets la suivirent >

» Et de longs cris à la fête applaudirent.

» Pour terminer ensin cet heureux jour ,

» Feux inpromftu brillerent dans la Cour.

^Ainsi parlant un jour à notre race .

Pas n'oublierons eneore une autre grace.

C'est la missive. Hé quoi ! même au congé ,

Par un écrit notre Reine a songé !

Sçavons par cœur la teneur &: la datte ,

Et ne craignes qu'en ayons l'ame ingrate.

Car on promit tant Maîtres qu'Ecoliers,,

De bien user de vos dons singuliers.

Bref, grande Reine, & leur cœur Sc le nôtre

Demande au Ciel tout ce.que veut le vôtre..

Le P. Brimey , J.

MANDEMENT de S. E. M. k

Cardinal de Noaììler Archeveque de-

Baril. Pour Vacccpuitìon & publica

tion de la ConftitMiovi de N. S. P. îè

Pape Clement XU dn S. Septembre.

17 1 3. &ç. »

I.CTUI S-Ah TO I NF DE N© A I LES. &C.

La grace & la paix de Notre Seigneur Je

fus Christ soient avec vous. A: mesure qiîe

naus, approchons 4e cece. nuit dans laqueìlc
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personne ne pourra plus travailler , nou*

sentons croître la douleur continuelle qui

afflige notre cœur à la veûe des tristes dis

sentions qui subsistent encore dans ce Diocese

au sujet de la Constitution Unigenitas.

Qu'y a t il en effet de plus amer & de plu*

douloureux pour nous , que de yoir qu'on

eflaye toujours de faire concevoir des soup-

fonS fur la sincerité de notre profond res

pect pour le faint Siege, & de rattachement

silial que nous avons pouf la persohne du

souverain Pontife qui le remplit si dignement»

qu'on veuille douter encore de notre union avec

nos Collegues dans l' Episcopat & que contre .

nos intentions & notre caractere même 5 l'on

fasse de nbtre nom , un nom de parti & de

dissentron.

Pour fermer la bouche à ceux qui repan

dent des bruits si contraires à la vérité , nous

desirions ardemment de faire éclater au de

hors les s'en timens qui font gravés dans no

tre cœur & si nous avons peut-être differé

trop long-tems d'en suivie les mouvemens ,

ç'a été unîquements dansl'esperance de ra

mener les esprits le plus difficiles par une

charité pleine de condescendance , avant que

de faire usage de notre autorité.

Mais ce menagement në doit pas être por

té plus loin & l'âge où nous sommes qui

nous avertît tous les jours par la diminution

de nos forces , que nous serons bien - tôt

obligés de rendre compte à Dieu d'un long

& laborieux Episcopat , nous fait cràindre

d'être furpris pair la mort fans avoir donné

des preuves feures & incontestables de notre

obeissance aux Decrets du saint Siege & de

la conformité de nos fentirriëns avec eetií

des Evêquçs de France 8c dé toute rÉgiise

dans
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ians l'acceptation de la Bulle Unigenitust

Nous n'en serons pas moins disposés , Mes

très- chers Freres, â dissiper les doutes & les

scrupules Je ceux d'encre vous qui ont erv

core besoin d'être éclaire's fur une matiere si

importante. Nous nous contentons de les

instruire aujourd'hui par un exemple , dont

nous souhaitons qu'ils prositent , pour nous

donner la consolation de mourir tranquilles

au milieu d'un troupeau patfaitement uni à

son Pasteur , éloigné de tout esprit de dis

pute ou de contention & ne cherchant la

verité & la paix que dans la soumission à

l'autorité.

- Ecoute* donc , Mes très- chers Freres , 1*

voix d'un Pere qui vous parle peut-être pour

la derniere fois, 8c qui ne peut faire un meil

leur ufage du peu de jours qui lui restent à

passer avec vous , que de les employer à vous

procurer le plus grand de tous les biens ,

cette paix que Jesus - Christ a laissée à son

Eglise comme la portion la plus précieuse

de son heritage.

A cis causes, tout consideré 8c.le

6int nom de Dieu , invoqué Nous acceptons

aveçun respect & une soumission très-fírïceres

la Constitution XSnìgemtu* Dei TiHut,tx\ date du

huiuéme Septembre 17T3. Condamnons tant

le livre des Reflexions Morales , qiie les cent

une Propositions qui en ont éce extraices ,

de la maniere 8c avec les mêmes qualisica

tions que le Pape les a condamnées. Aver

tissons tous les Fideles de notre Diocese > de

l'un 8c de l'autre Sexe , qu'il n'est pas per

mis d'avoir des fentimens contraires à ce qut

a été désini par ladite Constitution Unigenî-

t»t : leur deffer.dons de lire ou de garder

tant ledit Livre, que tous les autres Livres

an
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pu Mîmoires , tant rrnnuscíits q u' im pri mee

qui ont paru ou pourroient paroítre pour la

,íeffense audit Livre & des Propositions con

damnées.

Ordonnons d'en rapporter incessamment

les exemplaires à notre Secretariat. Defen

dons pareillement d'enseigner, d'écrire &de

parler fur lesdites Propositions autrement qu'il

m'est marqué dans ladite Constitution , & de

soutenir aucune des Propositions condamnées,,

le tout fous les peines 8c Cenfures Eccle-

fiastiques encourues de fait , ainsi qu'il est

.porté par ladite Constitution.

Declarons que nous procederons par les

voyes de droit contre ceux qui oseront par

ler , enseigner , prêcher ou écrire contre la

dite Constitution , ou qui par de fausses in

terpretations détourneront les Fideles de la

soumission qu'ils lui doivent & fomenteront

les disputes & les dissentions qui nous affli

gent.

Et pour donner de plus en plus des preu

ves de la sincerité de notre soumission au

faint Siege , nous revoquons de cœur &

d'esprit , tant notre Instruction du 14 Jan'

vier 17 19. que tout ce qui a été publié en

notre nom de contraire à notre presente ac

ceptation , & deffenlons à quelque personne

& à' quelque temps que ce foie , de faire

aucun ufage defdites choses revoquées , fous

les mêmes peines marquées ci-dessus.

ORDONNONS que ladite Constitu

tion &- notre present Mandement seront en

registrez au Greffe de norje Officialité , pu

bliez - &c affichez par tout où besoin sera.

Donné à Paris le Lundi onzieme Octobre

x7ii, signíi L, A, Card. de NO AILLES. &e.
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ARREST du 19. Octobre, pour le rem*

boursement des Rentes perpetue Iles fur l'HÓ-

tel de Ville , par forme, de Lotterie , par lequel

il est dit que le Roi étant informé du préju

dice que souffrent les Proprietaires des Con

trats de Rentes perpetuelles constituées fur

l'Hôtel de Ville de Paris, lorsqu'ils sont obli*

gez de les mettre dans le commerce : & Sa

Majesté considerant que cette nature de bien

qui compose la meilleure partie de la fortune

d'un grand nombre de familles de son Royau

me , doit être- un des principaux objets de

son attention ; elle n'a point trouvé de parti

plus convenaWe pour rendre à ces Effets la

faveur & le crédit qu'ils doivent, avoir , que

d-ordonner ce qui futa

Articls P t í h 1 1 it.

" Qréà commencer du mois de Janvier de

l'an née prochaine 1719- l' Adjuditataire gene

rai de les Fermes unies remettra le huitième

jour de chaque mois ès mains du Garde du

Tresor Royal en exercice , la somme de cinq

cens mille livres , pour être employée au rem

boursement des capitaux des Rentes perpe-

telles , constituées fur l'Hôtel de Ville de Pa

ris, en la!maniere qui fera cy-après expliquée-

II. II fera ouvert le premier du mois de

Decembre: prochain , une Lotterie, à laquelle

ceux des Rentiers dudit Hêtel de Ville qui

voudront avoir part aux Rembourscmens cy-

dessus , seront admis , en fourniííant ving fols

par mille livres & "au-dessous , à proportion,

du total ou partie des capitaux de leurs Con

trats , fur le pied qu'ils ont été reduits ou

conservez en execution de l' Arrêt du Conseil

du 16. Janvier 1711. Et ladite Loterie - sera

continuée de mois en mois fans interruption

à commencer dudit, mois de Janvier prochain..
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III Les deniers seront reçu* par six d'entre

les Notaires duChâtelet de ladite Ville, les

quels seront choisis à la pluralité des suffrages,

dans l'Aslémblée generale de la Compagnie

desdits Notaires.

IV. II fera tenu par lesdits Notaires ,des Re

gistres cottes & paraphez par le Piévôt des

Marchands, ou par l'un des Echevins de la

dite Ville , dáns lesquels ils écriront le rnimero

du billet) les noms , mots ou devises que cha

que Rentier voudra choisir, le capital du Con

trat & celui de la portion dudit Contrat pour

laquelle le Rentier aura payé les vingt fols par

mille livres, cómnre aussi le numero de U quit

tance de Finance fur laquelle le Contrat aura

été expédié , la date dudit Contrat & la somme

payée pour le billet.

V, Les fonds de la recette de chaque moi*

seront remis dans les premiers jours du mois

suivant , par lesdits Notaires , à la déduction

du Centième > que S. M. leur a accordé & ac

corde pour leurs frais & salaires » ès mains du

Garde du Trésor Royal qui leur en fournira

ses Recepissez; S: à la fin de chaque année les

dits Notaires remettront audit G arde du Tre»

for Royal leurs Registres de Recette, certifiez

d'eux & arrêtez par le Prévôt des Marchands ,

ensemble lesdits RecepiíTez , au Heu 'desquels

le Garde du Trésor Royal leur délivrera ses

Quittances à leur décharge pour le monrart

de la Recette de ladite année 5 au moyen de

quoi les Notaires demeureront bien & vala

blement quittes & déchargez de lenr Recette,

fans qu'ils puissent jamais , fous quelque pré

texte que ce soit . être tenus de rendre aucun

autrecomptepourraison de-ce:&en rapportant

par le Garde du Trésor Royal les Registres

«lesdits Notaires cn la forme cy- dessus , &les

/ - »rr>
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jhifipsiatioris de ses Quittances, les Recette*

buì en feront par lui faites feront admiles dans

tes Etats ail vrai , & comptes , fans difsiculté.

VI. Lesdites Lotteries seront tirees en la ma-

íiie accoûtumée.dans la grande Salle dudit Hô*

tel de Ville , le 8 jdur de chaque mois , à com

mencer du S Janvier prochain , en presence

du Prevôt des Marchands & des Echevins &

de ceux des Rentiers qui voudront y assister.

Et fera par le Greffier audit Hôtetde Ville te

nu un Registre paraphé du Prevôt des Mar

chanda , oiï feront entegistrez les numero 8c

sommes des billets à mesure qu'ils feront

appeliez; lequel Registre demeurera au Grtffe,

pour y avoir recours en cas de besoin.

VII. Comme il pourfá arriver que la som

me du dernier billet qui sera tiré à chaque

Loterie , he quadrera pas avec ce qui restera,

du fonds de la Recette i Veut & entend fa

Majesté que ce qui excedera soit acquitté par

preference fur le fohds de la Loterie du moi»

suivant , dont il sera fait mention tant fur

le Registre du Greffier, que dans les Procìs

verbaux qui feront dressez en tirant chacune

desdites Loteries.

VIII. Áufsf tôt que chaque Loterie aura

été tirée , ceux des Rentiers J qui les Lots

seront échûs , feront rembourses comptant

par le Garde du Tresor Royal » â la deduo-

tion de Quinze pour Cent ; en lui rappor

tant en là maniere ordinaire leurs Contracts

de Constitution t & autres Titres de pro-

prieté , en bonne forme , leurs Quittances

fur ce suffifantes , & les autres decharges

fiecefîaíres & indispenfables pour la validité

dudit Remboursement , avec leurs Billets vi

sés par le Prevost des Marchands ou par l'un

des Echevins.
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IX Les Quinze pour Cent qui auront été

retenus par le Garde du Tresor Royal fur

les Lots , seront employés à augmenter les

Remboursemens du mois fuivant , à com

mencer de la seconde Loterie qui sera tirée

le 8. Fevrier prochain : Quant aux Deniers

provenans des Billets delivrez par lesdits No

taires , ils seront joints aux Cinq cens mille

livres dès la premiere Loterie; enfbrteque

tout ce qui aura été reçu des Rentiers de

puis l'ouverture des Registres jusqu'au pre

mier Janvier prochain, servira à augmenter

le nombre des Lots qui composeront la Lo-

íerie qui sera tirée le 8. dudit mois de Jan

vier , ce qui fera continué de mois en mois

de la même maniere.

X. Les Rentiers seront informez au com

mencement de chaque mois, par un avis qui

fera rendu public , du montant de la recette

du mois precedent , oil ce que chacun dt*

six Notaires aura reçû , fera distingué ; comr

me auísi du montant de la retenue des Quinze

pour Cent qui aura été faite fur les Lots du

mois precedent , & de ce qui aura été pre

levé fur ladite recettes tant pour le Centiè

me accordé aufdits Notaires , que pour les

autres frais indispensables.

XI. Veut au furplus fa Majesté , que les

arrerages des parties de Rentes qui feront rem

boursées , soient rejettez des Etats de disttribu-

tion des Rentes dudit Hostel de Ville , à com

mencer du premier jour des six mois courans,

au temps ou chaque Loterie aura été tirée.

M. De Beauchamps nous a priez d'inferer

ici l' Article suivant. C'est lui qui parle.

// parut s Eté dernier uns miserable Sri'

*bur$ , eUeme fut attribuée. Par qui f

gnm
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gnore. Sans action contre des calomniateurs in

connus , je me contentai de me justifier auprès

de Monseigneur le Garde des Sceaux. ]e crus

alors , & mon innocence me le perfuadoit ,

qu'un bruit fifrivole s'évanouirait de lui-mê

mejfyne laijjeroit à ceux qui avoient eu la noir

ceur de le repandre, que la honte d'avoir voulu

me nuire fanssuccès. Cependant, tomme cette

fable injurieuse se renouvelle , & que j'apprens

qu'on parle d'une seconde edition , qui se fait

furtivement ; je déclare au Public que je défa

voue VOuvrage , l' impression , & la réimpres-

st*. Ah reste , je ne fais ce désaveu que pour

les honnêtes gens dont je n'ai pas l'honneur d'ê

tre connu. Les autres me rendent justice , il*

ffavent que mes mœurs & mes écrits ne m ont

jamais, donné en prise.

De Beîuchamps.

On a mis mal à propos dans Ja Gazette

d'Hollande & dans celle de Bruxelles , que

le Roi a donné à M. l' Abbé Fourmont , le

Prieuré de Heas , Diocèse de Tarbes ; ce Be

nesice est à la nominarion de M de Souillée.

^ JeanVilette sils, Libraire, rue S. Jacques,

à Paris, donne avis aux Libraires , &r autres

Marchands de Province , que le Calendrier

choisi pour Vannée 1713. enrichi de Cartes Géo

graphiques , est imprimé , nouvellement aug

menté de plusieurs articles curieux. CeUX qui

voudront s'en sournir , pourront lui mander

promptement le nombre , & de quelles Re-

lieures ils les íouhaitteront , asin qu'il les leur

puiíïc expedier de bonne heure.

Le i<?. de ce mois , le Roi se trouva un peu'

mal pendant la MeíTe, & S. M. ayart pris le

parti de ne point sortir ee jour lá , on s'apper-
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çût de quelques boutons qui parurent an

corps , & elle se couchi vers les six heures.

Le lendemain , quoique la petite vérole eut

corntnenCé à se manifester , le Roi passa la

Journée très- tranquillement & fans douleurs

rie reins ni de tête , dont S. M n'a eu aucun

ressentiment. Elle a toujours eu le poulx très-

doux , quoi qu'un peu élevé. Ce mal paroît si

simple , que les Médecins ont jugé unanime»

ment devoir laisser agir la haturc , fans recou

rir à aucun autre remède.

t)e Fontainebleau le 18. Oétoíre , à 9. heures

du soir.

Les nouvelles du 3 1. au soir , portent que le

Roi étoit hors de tout danger , qu'on devoi.t

le changer de linge le surlendemain , & que

vers le 1 f. ou le to. au plus tard du moi»

******** ***;****

Mi Antoine Peequet , Secrétaire du Roi »

8c ci devant Secrétaire du Conseil des

Affaires Etrangères , mourut à Fontainebleau

le 1 3 du mois dernier . âgé de £0- ans. 11 a été

généralement regretté. Son fils aîné , qui rem-

pliífoit depuis du temps la place , de l'un des

premiers Commis des Affaires Etrangères .

continue à en remplir les fonctions.

Le 19. Seotrmbre , M Jean Choard , Doc

teur de Sorbonne > Curé de S Germain le

Vieux , mourut dans la 91. année de son âge>

H étoit Doyen des Curez de Paris-

Français- Dominique de Filtí , Chevalier «

 

MORTS.

Set
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Seigneur de la Sablonne , & du Pas de Sivré ,

Capitaine au Regiment Allemand de Saxe ,

Gentilhomme de S. A. S M. le Duc d'Or

leans , mourut le 10. Septembre âgé d'en vit on

40. ans. -

. Le xt- du même mois, Berenger Philip ,

Baron de Rye , Ecuyer, Conseiller , Secre

taire du Roi Honoraire, âgé de 70. ans.

" Le 4. Octobre , M Camilli de fiarcos ,

Ecuyer , Controlleur des Gendarmes du Roi,

Intendant du Marechal Duc de Villeroy ,

âgé de g?, ans.

Le y. Octobre , François Guirapin , de Vau-

real , Chevalier , Seigneur de Genci , &c,

agé de fi. ans.

Gn écrit de Provence que Dame Julie de

Simiane , épouse de sieur de Castellane , Mar

quis d'Esparron , &c. Capitaine de Cavalerie ,

mouiut à Aix le $- Octobre dans la 14. année

de son âge . après être accouchée d'un enfant

mort Elle étoit sille de feu Louis Claret, Mar

quis de Simiane , & de la Garde , Lieutenant

General au Gouvernement de Provence, &

Premier Gentilhomme de la Chambre de

Monsieur le Duc d'Orleans, Regent; & de

Pauline de Caítellane-Adhemar de Grignan.

On ajoûteque cette Dame est generalement

regrettée , ayant eu toutes les vertus de son

sexe fans en avoir le moindre défaut. Issue'

d'un sang illustre , elle sçût toujours se- dé»

fendre de cet orgueil qui fait regarder avec

mepris ceux qui font nez dans un rang infe

rieur- Elle se distingua par fa politesse & par

son affabilité. Quelques lìncertsque fussent les

louanges que l'on donnoit à son merite , fa

modestie-, ne lui permit jamais de les écouter

avec plaisir. A ces rares qualitez du cœur ,

Mad<= deCastelane joignoit un esprit enjoué ,

penç.
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penetrant , & une humeur douce & egaie.

M. Jean François de Carvoisin , Marquis

d'Achy , Lieutenant Colonel de la Mestrede

Camp General , & Chevalier de S. Louis ,

mort â Brunois le i r. Octobre.

Le li de ce mois , Antoine Arrhus Des

chiens de Luzi , Seigneur de Broeze Móli-

nie , &c. Trésorier de France> &c. âge de

74. ans.

Marie - Elizabeth Fare d'Aumont , veuve

de Jacques L.;uis de Beringhen , Chevalier

des Ordres & Premier Ecuyer du Roy , Gou

verneur des Citadelles 5í Fort Suint Jean de

Marseille, Marquis de Chateauneuf , Comte

du Plellìs Batraud & d' Armainvilliers , Sei

gneur d1 Asseleboine, &c. Directeur des Ponts

& Chaussées de France, mourut à Paris le

17. de ce mois , agée de j%. ans.

Le if. Dame Benigne Marguerite Bossuet»

Epouse de M. Louis- Antoine de la Roche,

-Marquis de Ramburres , Mestre de Camp

du Regiment de Navarre. Infanterie, mou

rut à Paris , agée de 16. ans. .
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s GUILLAUME CAVE LIE R ,

I S. Jacques, au Lys d'Or.

, LA VEUVE PISSOT, QuaydeConty,

Chez ^ à la descente du Pont- Neuf, au coin

Ide la rue de Ncvers , à la Croix d'Or.

JEAN DE N U L LY , au Palais,

V. à l'Ecu de France & à la Palme.

M. DCC. XXVIII.

Avce Approbation & Privilege 4n Rot.
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^ADRESSE gênerait pour toutit

choses est k M, M o R E A p-v

Commis au Mercure „vis-a-vis la Comédie

Françoise , a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

^Mercure a Paris s p.uuent se servir de

cette vaye four les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

tidrejse des Lettres ou Paquets par la Poste»

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

dépargner f a- nous le déplaisir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyerit,

celui , non - seulement de ne pas .voir

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

Copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercury de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adresses à Jd*

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets, .fans perte de temps , & de les faire

porterfur t heure a la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Prjx «9 m. •
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PIECES FUGITIVES,

en Vers & en Prose,

A LA REINE,

Rtmtrciment des Pensionnaires du Collège

de Louis le Grand.

Ux pieds du Thrône où règne la

Vertu,

Par le respect, notre amour com

battu ,

N'auroit osé présenter son feommage j

Mais vos bontés, par un illustre gage ,

( Aij Onc
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Ont, grande Reine , à vos humbles Sujets ,

Auprès de vous , facilité l'accès.

Bientôt peut-être une saveur passée,

Seroit encor par une autre effacée :

Au plutôt donc : allez, allez , mes Vers ,

La publier au bout de fUnivers ,

D'un tel bienfait éternisez la gloire ;

£n traits naïfs, j'en yeux tracer l'Histoke,

Sire Apollon , Lundy * de grand matin ,

Du MontPindus , pour le Pays Latin ,

Pjjrtit en poste , à neuf heures précises

11 arriva pour tenir ses Assises.

Ii se croyois attendu dans ces lieux . . ,

Mais quel objet se présente à ses yeux ?

Jl ne Yoit point, selon l'antique usage >

Dans le silence une Jeunesse sage,

Les yeux baissez & les livres en main ,

Aller en ordre & suivre le chemin ,

Pat où chacun , selon sa destinée ,'

Deux sois le jour doit marcher chaque année,

Jout au rebours, il voît ces jeunes gens ,

* Jour que se devait fairtl' ouverture dis

ÇUjsu,

Yra
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Vrais Papillons » alertes & fringants,

Courir » fauter , voler par fourmilliere

Comme Oisillons sortis de la Voiliere ;

Bref, on eût dit , à les voir dans la Conr »

Que des congez c'étoit le premier jour.

Bon , dit Phébus , voyant un tel desordre ,

Je sçai des gens qui toûjours prêts à mordre ,

Contre ces lieux pleins d'un malin vouloir ,

De cet abus , pourront se prévaloir ;

Et rebattant leur complainte ordinaire ,

Sur ces congez feront maint Commentaire . . .

Rassurez-vous , un oxdre * sclemneï.

Lui dit *]uel^u»tií» , uii uiJic fana apptf ,

Nous a donné de la part de la Reine ,

Encor iépi pendant une semaine ,

L'ordre est précis . . . quoi, vous doutez du faiìî

Voyez , lisez & jugés du bienfait.

Sa pieté l'attire en cette Ville <

Nous l'alions voir, dans ce paisible azile:

Si ce beau jour eût terminé nos jeux ,

J'en tirerois des préfages fâcheux.

*Lettre écrite la veille au P. Principal de

1* part de la Reine , pour donner huit jours de

singé.

A iij Pour
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Pour signaler votre reconnoissance *

Dit Apollon, tandis qu'elle s'avance»

Venez , Enfans , & songez par vos cris,

De ses faveurs à publier le prix. ,

Mieux fans étude un tendre cœur s'exprime 3

Etudier ! vraiment seroh un aime » -

Un crime , hélas .' de leze-Majesté i

Belles leçons qu'avec avidité

Sçût écouter la jeunesse folâtre '

Dès que Phebus , fur un Amphîteatre r

En un clin d'oeil, des petits & des grandsí

En fimetrie eût distingué les rangs ,

l'argent íamí <l'un« main lil/cxale s f

Annonce enfin la Majesté Royale.

Près de ces murs , chéris du grand Lovit»

Elle paroît à nos yeux éblouis ;

Mais fa bonté , fa modestie aimable»

Nous laissent voir un regard favorable ;

Bientôt nos cris poussez jusques aux Cieux r

Furent payez d'un souris gracieux i

Fut-ce un effet , Phebus » de ta présence,

Ou dans la Reine un trait de complaisance t

Par un prodige on vit » on vit alors
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Ces ctis puissants , ainsi que les accords.

t> u fameux Chantre admiré dans la Thracé t

Faire arrêter devant notre Paínasse

Un Char traîné par huit coursiers fougueux»

On vit encore une Reine à nos vcêux

Prêter l'oreille & prescrire l'ufage,

Des huit beaux jours qu'on doit à son passag*

Phébus témoin de ces rares faveurs ,

Depuis ce jour » réveille nosRimeurs

I>ès le matin , pour échauffer leur veine »

il ouvre à tous la source d'Hypocrene ,

Mais vers les Cieux leurs vœux & leurs soUÍ

pirs,

Mieux employez au gré de vos desirs,

ííe tendent plus qu'à demander ensemble

íour vous , pour eux . un Fils qui vous reA

semble.

P. de Defusiepent, Jesuite;

 

A iiij RÉ*
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REFLEXIONS sur un Imfrïmé intitule,

. Souscription des Livres de Plain -Chanr,

selon le nouveau Système de Chant ,

inventé par M.. .. Prêtre du Diocèse

de Genève , en continuation des Re

marques qsú ont été publiées fitr le même

Syflê ne y dans le Mercure du mois

de Fév ier dernier , page zij»

IL; est naturel que ceux qui invenrenc

un nouveau Système, 1c fassent valoir

de leur mieux. Je n'ai aucun dessein de

m'opposeraux Souscriptions qui viennent

d'être proposées au Public pour avoir des

Livres notez , selon la Methode de M. de

^los. Mais je persiste à dire que je ne

.crois pas que cc Système doive faire for

tune. Je ne fuis prié ni par les Marchands

de Papier , ni par ceux de Parchemin ,

non plus que par les Imprimeurs deChanr,

de m'élever contre cette nouvelle maniere

de noter, qui va leur enlever bien de h

pratique , si elle réussit. Ce qui me fait

parler , n'est que la persuasion où je (ais

de l'insuffifance de ce Système pour ap

prendre facilement le Chant , & pour jr .

rendre sûr & imperturbable sans grande

peine. Je me souviens aísez du Traité des

Re-
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Relations qu'on enseigne en Philoso

phie , pour sentir que le Chant étant

une Relation de sons montans & def-

cendans , ce qui représente le mieux le

rapport mutuel de ces sons en tant que

montans & descendans , est le meilleur

signe qu'on puisse en donner pour la pra

tique. M. de Mos pesé dans la quatrie'me

page de son Programme , six ou sept

principes dont on ne disconvient aucu

nement ; mais de ces sept principes il n'y

a que le dernier qu'on puisse accordée

à son Système. Je le lui ai déja passé ,

lorsque j'ai dit que son Système rend les

Livres de Chant plus commodes à por

ter. J'ai déclaré & je le déclare encore r

que fa méthode revient à un pur abrégé .

de Notes indicatives du Chant , ou à un

simple mémorial de ce qu'on veut chan

ter. Ce n'est point du Chant représenté

sur le papier3 autant que les sons peuvent

être dépeints; ce n'est point du Chant en

tant qu'il est un assemblage de sons , donï-

les uns font hauts, & les- autres fonts

bas: il met tout d'un même niveau -, ce'

qui fàit que les signes qu'il employé font

obscurs , enveloppez , impliquez , ren

fermant trop de choses qui devroientêtrff

développées , & les renfermant d'une ma

nière que leur Relation nrutuellc n'cífc

paS'senAble comme elle devroit Terre i

Ay pour
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pour épargner la contention d'esprit , 8c

soulager l'imagination. Il oblige l'cíprit

à une double operation : il faut songec

que ce signe signisie telle note ; & après

cette premiere attention, il en faut encore

une seconde , qui est la plus applicante

íçavoir, que telle note est éloignée de tant

de celle qu'on, vient de dire , & de tant

de celle qu'on va dire , & il y faut songer

fans le voir clairement ; au lieu que dan*

le Système d'Aretin on n'a pas besoin de

tant de reflexions j les distances font sen

sibles , les intervalles fautent aux yeux ,

on voit fans application l'éloignement des-

degrez , le haut & le bas qu'il faut par

courir se présenrent d'eux - mêmes à la

vuë , il ne faut ni grande méditation , nt

très longue habitude pour s'y faire.

Il est donc facile de retorquer contre le

Système de M. de Mos , les six principes

qu'il pose , & de|faire voir que c'est à ce

lui d'Aretin que ces principes fonr appli

cables ôc non au sien. Ces six principes

peuvent être réduits à deux ; celui qu'il

pose pour troisième dit tout , & le sixiè

me en est une conséquence necesfaire. Lcr

Chant est une suite d'élevations & d'ab-

baiflemens de la voix humaine par cer

taines distances , qu'on appelle tons ou

femitons selon les occurrences. J'^joûte-

xar que le mélange ou la continuité de

cm
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ces tons 8c de ces semkóns forme cc

qu'on appelle les tierces , les quartes , les

quintes , soit par degrez conjoints , foie

par degrez disjoints. Ces tierces , quartes

& quintes , font des fauts que l'on fait oa

en touchant les degrez, oti en paífanr par

dessus fans les toucher. Il est visible qu&

c'est-là le Tableau naturel d'une échelle.

Cependant M. de Mos veut que dans la

fuite on fe passe de cette méthode si ex-.

prelHve , & qu'on puisse apprendre soli»

dement le Chant fans qu'on s'en sigure

les progrès , comme les degrez d'une

échelle , tantôt égaux , tantôt inégaux

tantôt consecutifs , &C tantôt par inter»-

Valles disjoints. Je ne puis nVempêcher

de comparer ses prétentions à celle d'uni

homme qui foutiendroit que c'est dan*

une plaine qu'il est plus facile d'apprendre?

à monter & descendre à un homme qui

n'auroit jamais monté ni descendu-, qu'if

tie le feroit dans un endroit où il y auroit

des degrez visibles & sensibles. Commis

il faùt que les pieds du corps ayent des

quoi s'appuyer pour monter ou descen

dre veritablement , il faut de même pouir

plus grande facilité , dans la' communica

tion rie la science du Chant , que l'ima^

gination ait quelque chose qui ìa sixe &£

qui Parrête dans le genre d'étude qu'on?

M impose. J'avoue que s'il n'étoit ques
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tion que d'apprendre le Chant par cœur ^

il ne faudroic en ce cas aucun Système»

Mais M. de Mos prétend que son Systè

me fait retenir le Chant par régies 6c par

principes , &non de mémoire feulement.

Pour moi qui crois l'avoir appris par ré

gies dans ma jeunesse , je me souviens

qu'on me disoit tantôt de monter, tantôt

de descendre , selon que le papier repre-

sentoit les notes íur les degrez de Vé-

chelle , & qu'on me rendoit très-sensi

ble la différence de ces intervalles , par

la situation de la clef : au lieu que si l'on

ne m'avoit fait voir que les signes de

M. de Mos , on n'auroit jamais eu sujet

de me dire de monter ou de descendre ,

& je ne sçai quelle idée je me serois for

mé des intervalles qui font la différence

des sons. Telle est la situation de ceux

qui apprennent le Chant selon le nouveau

Système. Dès-là que les progrès de la

voix leur sont indiquez par des signes si

éloignez , il est impossible non seulement

qu'ils se forment une juste idée de la na

ture du Chant, mais même qu'ils en ap

prennent aisément aucune piéce. 11 est

constant que le plus grand nombre ne

peut devenir habile que dans la pronon

ciation du nom de chaque note , ce qui

n'est qu'un foible avancement. D'autres ,

iì l'on-yeut , qui auront de Porcille & un

peu
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peu de mémoire, non seulement nomme

ront la note , mais encore feront sentir

la distance d'un son à un autre son. Alors

comme c'est par un pur effet de leur mé

moire & de leur facilité à retenir les cho

ies , cela ne peut pas faire une régie ge

nerale. Il y a des Oiseaux à qui l'on ert

apprendroit presqu'autant fans leur pré

senter aucun Système. Ce sont souvent

des échos qui répetent ce qu'on a chanté ,

& qui le répeteront plusieurs fois ; mai»

qui resteront dans le silence tant qu'on ne

recommencera point. H faut pour le com

mun- des génies quelque chose de mieux

fondé , quelque chose qui fasse dans l'a-

me une impression moins forcée que celle-

qu'on voudroit faire produire par des si

gnes étrangers & très-éloignez, quelque

chose,en un mot, qui puisse representer à

l'efprit par le canal des yeux, une image

naturelle de la distance des degrez d'é

levation & d'abaissement : & c'est ce

qu'il est si facile de representer fur le pa

pier. Car ensin , quoique le papier loir

comme un terrain plat & uni , on con

vient que le tenant pour y lire , il y a un

haut & un bas : le haut est destiné pour

les sons élevez , Si le bas pour les sons

abaissez. Cela tombe sous les sens des

gens les pl'us grossiers. On forme fur ce

papier une échelle j on dresse le papier -r

voilà
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voilà l'échelle levée. Il y a du haut, du

bas , & du milku. Les sons sont caracté

risez par chaque échellon. Rien de plus

frappant , rien de plus sensible. Il n'est

pas besoin que je dise à mon écolier de

monter lorsqu'il voit ' un escalier devant

lui >' il connoît naturellement qu'il n'est

fait que pour cela»

Le Système de M. de Mos , loin d'être'

naturel , paroît donc contrevenir aux

idées les plus simples &c les plus faciles.

Des signes tirant à droite , à gauche , &

POrient ou à l'Occident , au Midy ou aut

Septentrion' ( c'est ainsi que je crois de

voir désigner les quatre coins de son Li

vre ) ne sont pas dans une disposition

mturellemínt propre à désigner des élé

vations & des abaiflemens de voix. C'est

faire violence aux choses que d'y attacher

ces significations.

Les signes, dira-t'on , sont'arbitraires^

Je distingue. Us sont arbitraires pour ceux

qui sçavent déja ce qu'on veut signifier 5

mais non pas pour des jeunes gehs qu'on*

veur former dans une science, à moins-

qu'on ne veuille leur imprimer de fauflfes-

idées par ces signes mal choisis. Je chan

terai bien dans un Livre de M. de Mos v

parce que l'échelle d'Arefin m'j fixé &

me fixe habituellement dans la Connoif-

íastce de, U distance relative des progrès
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áe voix : ces signes inventez par M. de

Mos ne font que me rappeller le nom des

notes dont je sçai l'intervalle de l'une à

l'autre par l'attention que j'ai à l'échelle

d'Aretin. Mais j'en appelle à l'experien-

ce , pour ee qui est de ceux qu'on forme

au Plain-Chant,& à plus forte raison pour

eeux à qui on enseigne la Musique , elle

doit nous convaincre si ceux qui chan

tent dans un Livre noté de fa façon , ont

appris aussi aisément & aussi prompte

ment qu'ils auroient fait íeloa- Pancien7

Système , & s'ils chantent avec la même

assurance que ceux qui font formez en.

même-temps à la méthode de l'échelle"

d'Aretin. Quoique M. de Mos se soie"

vanté déja plusieurs fois que ^expérience-

est pour lui , j'interprète qu'il n'a voulu

dire par- là autre chose, sinon qu'il a*

trouvé des sujets qui ont été susceptible*

de la nouvelle manière dont il figure le

Chant, & qui chantent, en effet, l'ayane

íbus les yeux ; mais je serois bien curieux

d'en faire la comparaison avec ces jeu

nes enfans de sept à huit ans qu'on élevé

dans les Psalleres des Cathédrales de'

France , & qui souvent à neuf & dix ans

chantent à Livre ouvert , je ne dis pas du

fimple Plain-Chant , mais de la Musique-

la plus difficile , du contrepoint ou ac

compagnement du Plain-Chant , & eel*
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avec une volubilité inconcevable. Qu'on

prenne deux enfans de six à sept ans ,

qui paroissent avoir d'égales dispositions,

qu'on les fasse commencer la Gamme le

même jour , suivant chacun des deux

Systèmes , & qu'on les cultive également i

on verra qui fera celui qui avancera lt

plus vîte : je fuis perfuadé que l'un ira à

pas de géant , tandis que l'autre rester*

fort en arriere.

Je pose donc pour cerrain que ceux

qui trouvent de la difficulté à apprendre

le Chant selon le Système d'Aretin , ne

pourront jamais l'apprendre qu'avec beau

coup plus de difficulté selon le Système

de M. de Mos , & que s'ils retiennent

quelques piéces de Chant à l'exterieur

selon cette méthode , c'est plutôt la mé

moire qui aura agi en eux que le juge

ment : auquel cas on leur en livre autant

du côté du Système ancien. C'est ainsi

que la plus grande partie du peuple chante

res Chants d'Eglise par mémoire ou par

loutine , & il n'y a que trop d-'Ecclesias-

tiques à qui il est impossible de se sou

mettre à d'autres régies. Je fuis aussi très-

convaincu que les mêmes personnes qui

oublient ce qu'ils sçavoient,faute d'exer

cice, dans le Système d'Aretin , l'oublie-

ront encore plus aisément dans le nou

veau SyÛêuic , & le reprendront avec

plus
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plus de difficulté. Ce qui fait que de trois

cent Ecclésiastiques , corame dit M. de

Mos , à peine s'en voit-il deux ou trois

qui sçachent le Chant parfaitement , ne

vient pas de la méthode d'Arétin , mais-

de la mauvaise disposition ou des organes

ou de la volonté. Dans ces trois cens j'en

trouverai bien un tiers ou la moitié qui

auront la voix défectueuse , un autre tiers

au moins qui ne fe soucie pas de cette

science,quel que soit le Système selon le

quel on l'enseigne. Les uns la méprisent

tomme basse & servile , d'autres ne veu

lent point fe gêner en atícune manière

pour l'acquerir : & si cela est véritable ,

quant aux Ecclésiastiques , cclal'est,à plu»

forte raison , à l'égard des Laïques , 8c

Turtout de ceux de la campagnejnon qu'ils

méprisent cette science , ce n'est point de

ce côté-là , mais parcè qu'ils n'onr per

sonne pour les y» former ,ou parce qu'en

certains lieux ils craignent de se fatiguet

par l'application d'esprit qui ne leur est

point si familière. Il leur faudroit bien

redoubler cette application , & au-delà

pour pouvoir se servir dans la pratique

des Livres de M. de Mos. Il est vrai que

par le bon marché il rend les Livres de

Chant communs: en cela il fait comme un

homme qui proposeroit une nouvelleMa-

chine fort simple , laquelle renfermeroit

et»
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en elle, selon lui , tout ce qui feroit prtf-

pre à cultiver la terre. JEn ce cas , cha

cun pourroit s'en munir plus aisément ,

▼û la modicité du prix ; mais après touc

ce feroit un instrument qui resteroit prefc.

qu'inutile , ne fe trouvant presque aucune

main qui sçût ['employée avec la dexteri-;

té & l'agilité requises.

On donnera dans un autre Mercure Lt

fuite de ces Refiéxions<

O H P H F E ,

CANTATE. ^

P Ar Cet horrible précipice ;

Qui conduit jusqu'aux sombres bords* i

Orphée , à qui la Parque enlevoù Eurydice *

Alloit la chercher chez les Morts.

Ah Dieux ! quelle extravagance *

Chercher fa femme si loin !

Qu'il est de Maris en France

Qui dans pareille occurrence

Ne
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ííe prcndroicnt pas tant de foinl

Ah Dieux l &c.

à

Uotre Héros s'avance. Aux accords de f*

Lyre»

Déja du ténébreux Empire,

Tous les chemins lui font ouverts;

le sujet du voyage étonne les Enfers.

Il voit auprès de lui courir toutes les Ot&i

bres î .

Mais occupé de son malheur ,

Au Dieu de ces demeures sombrés

II addresse ces mots dictez par fa douleur í

a Quand la Mort inexorable

À frappé ses derniers coups y

Rendre une femme à son époux í

Si le Ciel ne le peut , l'Enfer en est capablfc

La mienne a subi la lot

De la Parque impitoyable.

Dieu puissant, pendez- la moi»» 1

Ou je fuis inconsolable!

Quand la mort r &c

<

A
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A ces mots , Pluton attendri ,

Rend Eurydice à son mari.

Mus de peur de la perdre encore :

Garde 'toi » lui dit- il > de détourner les

yeux

Sur l'objet que ton cœur adore »

Avant que de jouir de la clarté des Cieux.

11 part î & ,1e chagrin s'emparant de son

ame',

Le triste époux se mord les doigts

D'avoir trop écouté fa flamme,

Et d'être marié pour la seconde fois»

Par bonheur le remède étoit en fa puissance,

D'un regard dépendoit son fort :

II jette fur fa femme un œil d'impatience j

Et fa femme retombe au pouvoir de la mort

Profitez de votre avantage ,

Maris , qui sortez d'esclavage »

Quand votre femme prend le chemin des

Enfers -y

Jouissez de votre veuvage ,

Et ne songez pas davantage

A rentrer dans de nouveaux fersr

Profitez > &c.
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MEMOIRES pour servir k VHistoire

des Hommes Illustres , &c. Lettre

éerite fur ce sujet fdr M.

V Pùs voulez , Monsieur , que jé

vous rende compte des Mémoires

four servir a, VHistoire des Hommes Il

lustres dans la République des Lettres ,

avec un Catalogue raisonné de leurs Ou

vrages , imprimez à Paris chez Briasson ,

ruë S. Jacques,à la Science , en plusieurs

vol. in 8. 1727. & 17 zS. Il faut vous

satisfaire. Il s'agira, dans cette Lettre, du

second Volume. 11 neparoît pas quel'Au-

teur ait fait aucun changement ni dans

le stile , ni dans l'ordre qu'il a garde' dans

le premier , que vous çonnoissez déja.

Vpici les Auteurs dont il a trouvé à pro

pos de parler dans celui-ci , rangez selon

la première des trois Tables qui font à

la fin.

BíNOlST AvERANJ. JaCQ^ BENIGNE BoS-

Henry Basnace de suet.

Bauval. DominiQi Bouhours.

Mich. Ant. Bau- J. Ant. Campani.

DRAND.. GaTIEN SANDRA DE

Jacques Bernoulli. Courthz.

Siirio BoCConi. Jean Dez.

Scipion
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6c i pion »u Pi. BIX. Jean Passeart.

Andre' Feiibien. Charles Patin.

Charles Fsyret.. Paui Peiisson.

Thomas Fienus. Louis El l:es du Pi

Jacques Gousset Jean ia Piacittb.

Jean George Gra- Luc Rotgans.

vius. Thierry Ruinart.

Jacq_ Gronovius. Ph, Jacq^ Sachs di

Chrisyian Grt- Lewcnheim.

phius. Cesar Vichard px

.Godefroy Guill-dj S- Real.

Leibnitz. Hiacinthe Serroni.

Grigorio Leti. £zechie£ Spanheim.

;Nicolas Maìlb» Charles Spon.

branche. J L. le Cerf de la

Îulis Mascaron. Vieuvule.

ean Milton. Jerôme Vignier.

Daniel Georcb Jean Christophe

Momof. Wagenseil.

Pierre lç Nain. Jean Rodolphr

Daniel PapebrocIc. Westein.

Avant que de vous donner un échan

tillon des éloges contenus dans ce Vo

lume , j'observerai , avec la permission

de l'Auteur , que quelques articles man

quent d'une certaine exactitude , ce qui

fera aisé à rectisier dans la fuite : par

exemple , dans celui de M. du Pin il

pous annonce une seconde Edition de fa

Nouvelle Bibliotheque des jiuteurs Ec

clesiastiques , fans parler du lieu, du rems

&c. où s'est faite la premiere ; cela n'est

pas d'un Historien exact des Ouvrages

des Sçavans. La vie de Jean Laurent le

Cerf
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Cerf de la Vieuville de Freneuse est tirée,

couirtie l'Auteur le marque à la sin du

Mercure de France , Avril 1 7 2 6. mai$

d'une maniere qui la rend peu reconnois-

sable , pat des retranchemens & des omis- .

fions qui ne paroisíenr guéres à propos.

Dans í» Article du P. Papebrock, il rap

porte la grande Dispute qui s'éleva entre

ce Jesuite & l'Ordre des Carmes , ctf

qai n'interesse point la Litterature , &

paroît aussi surnumeraire , que ce qui re

garde M, le Cerf de la Vieuville est dé

fectueux.

L'estimc que vous avez toujours eu

pour le P. Bouhours , m'engage d'infe

rer ici le morceau , qui le concerne daní

ces Mémoires.

Dominiqjje Bouhours naquit à

Paris l'an mil six cent vingt- huit d'une

bonne Famille. Dès fa premiere jeunesse

il cu Itiva avec foin les dispositions heu

reuses qu'il avoit .pour la pieté & pour

Jes- Belles - Lettres , & se fit Jesuite ì

seize ans.

Après fon'Noviciat & ses Etudes de

Philosophie , il enseigna les Humanités

au Colle'ge de Paris , où il les' avoit étu

diées î mais les fréquens maux de tête

qui lui prirent dès- lors . & ausquels il fur

fujer toute fa vie , obligerent les Supe

rieurs d'interrompre le cours de fa Re

gence
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gence après quatre années d'exercices. Ils

le flcent étudier en Théologie , où il sou

tint deux Actes publics la quatrième an

née ; après quoi on Penvoya à Tours en

seigner la Réthotique. Il fit là plusieurs

Pièces Latines qui commencèrent à lui

donner un nom. Il s'appliqua particulière

ment à la Langue Françoise , & la cul

tiva avec d'autant plus de foin , qu'il fa-

tisfaisoit en cela à une des obligations

des Jésuites , qui par leur Institut font

non-seulement tenus d'enseigner laGram-

jnaire Latine , mais encore de cultiver

la Langue du Païs où ils vivent , pour

bien former à la Traduction des Auteurs

les enfans qu'ils instruisent. Le P. Bou

hours s'acquitta si bien de ce devoir

qu'il devint un des plus Illustres Gram

mairiens de son tems , ainsi que le mon»

trent ses Livres , qui ont toute la pureté

& la délicatesse du stile qu'on peut de

mander dans des Ouvrages bien écrits.

Ce Pere fut ensuite appliqué à Péduca-

tion des deux jeunes Princes de Longue-

ville. Il se comporta si bien dans cet em-

ploy , que Madame la Duchesse de Lon-

gueville ne pût lui refuser son estime ,

& que M. le Duc de Longueville Pho-

npra toujours de fa confiance. Le Comte

de S. Paul t celui des deux frères, qui

connût mieux le mérite du Pere Bou

hours ,
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tours , ne cessa jamais de lui donner les

marques les plus effectives de fa recon-

Boissance & de fa tendresse.

La Cour ayant demandé deux Jésuites

pour Dunkerque s afin d'y aider les Offi

ciers du Roi à rendre les habitans un peu

plus François qu'ils ne paroiffoient être

alors , le P. Bouhours fut choisi pour ce

sujet. Comme il aimoit l'Etude , il sçut

trouver au milieu des fonctions de Mis

sionnaire qu'il faisoit auprès de la Garni

son & des Catholiques réfugiez d'Angle

terre , du tems pour composer.

Lorsqu'il étoit dans cette Ville , M.Col-

bert fouhaitta de lui quelques éclaircisse-

mens fur ie véritable e'tat de cette Ville

Maritime , 5c il trouva les réponses du

Pere si pleines de sens , qu'il le demanda

à ses Supérieurs pour lui confier le foin

du jeune Marquis de Seignelay , son fils.

Depuis son retour à Paris il composa

plusieurs Ouvrages où' l'on voit régner

par tout le discernement , l'agrémenr , &£

la pureté du langage. Peur-être jamais

homme, n'a sçû ménager les momens

mieux que lui. Les fréquens accès de

mal de tête qui l'attaquoient , ne lui laif-

soíent que des intervalles de santé , 5c

souvent des intervalles bien courts. Dès

qu'il cessoit de souffrir , il se remettoit

au travail , & il n'y ayoit guére.s que la

B don
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douleur qui pût le lui faire interrompre \

c'étoit même un grand surcroît de mal

pour lui , de se voir alors incapable de

s^appliquer à l'EtuJe. Il est mort au Col

lège de Loui s le Grand le 27. May

170^. eiì fa 75. année.

La nature avoit peint fur son visage

les qualirez de son ame. 11 avoit l'air

doux Ôc agréable , ôc la phisionomie spi

rituelle , ôc personne n'étoit plus affa

ble , plus obligeant , plus égal , ôc plus

ouvert que lui.

Catalogne de ses - Ouvrages.

1 . Relation de la mon d'Henry II. Dut

de Longueville , Paris , 1 6 6j. in .

M. de Longueville donna, surtout pen

dant les dernieres années de fa vie , de

grandes marques de confiance au P. Bou

hours , Payant voulu avoir auprès de lui

dans fa Retraire de U Heufe , & mourir

entre ses bras. La Relation que ce Pere

donna de fa more , fut son premier Ou

vrage ôc qui confirma la bonne opinion

qu'on avoit déja de fa plume.

2. Les Entretiens d' Ariste & d'Eugène %

Pans , I 67 1. in 4. & in- 1 2. Les mê

mes à Amsterdam } 1682. in-lz, On.

rapporte dans ce Catalogue. !e jugement

^ue porte de ces Entretiens M. Earbies
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d'Aucourt dans ses íentimens de Citante,

mais ce jugement parok venir d'un Au

teur peu équitable Ôi peu prévenu en fa

veur du P. Bouhours.

3. Lettre à un Seigneur de la Cour ,

contre M" de Port Royal.

4. Lettre à M" de Port Royal , contre

te qu'ds ont écrit à M. PArchevêque

ÀAmbrun.

ç. La Verité de la Religion Chrétienne ,

Traduite de l'Italien du Marquis de Pia-

Ktjfs, Paris , 167 i» in-í 1.

6. Doutes fur la Langue Françoise ,

proposez, a M" de fAcadémie Françoise ,

par un Gentilhomme de Province , Paris

J 67 5. in 11.

7. Remarques nouvcV.es fur la Langue

Françoise , Paris 1 67 5 . in 4. & 167 6.

-ín-tz.

8 . Suite des Remarques nouvelles ftr Ix

Langue Françoise , Paris 1691' in- 12.

Le P. Bouhours pousse dans cet Ouvrage

Jes choses jusqu'à la derniere exactitude,

& il y entre , corame il le dit lui-même ,

dans la plus sine Métaphysique de la

Grammaire &c.

9. Histoire de Pierre d*Aubufon i

Grand-Maître de Rhodes , Paris 1676,

in 4. -& 1 677. in-i z.

jo. La Vie de S. Ignace , Fondateur

B ij dt
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de la Compagnie de Jesus , Paris , 1679:

/» 4,.

1 1 . La Vie de S. François Xaxier , de

%a Compagnie de Jesus , Apôtre des Indet

,& du Japon , Paris 1-68 1. in 4.

12. ha maniere de bien penser dans Us

Ouvrages d'esprit. Dialogue entre Eudoxe

.& phHante, Paris 1.687. l» 4. & 1 áít.

in-iz. à Amfierd. 1688. in- 12.

rj. Lettre à une Dame de Provinte

fur ks Dialogues d'Eudoxe Sc de Philan-

<te , Sec. Paris 1 68 8. in- 1 1.

1 5, Lettre à une Dame de Provincefur

les Dialogues dïEudoxe & de Philanti ,

Paris 1688. in--i 1..

I 6. Pensées ingénieuses des Anciens &

'des Modernes , Paris l óS f . 12. Amst,

l6fl. 12-.

17. Pensées ingénieuses des Peres de

PEglise , Paris 1790. 12.

. 16. Le Nouveau Testament de Notre

Seigneur Jefus-Chrifi , traduit en Fran

çois selon la Vulgate , Paris z. vol. 1 6j7,

1770$. Le P. le Tellier , en qualité de

Theologien , & le P. Besnier comme

arersé dans les Langues Orientales , ont

çuffi travaillé à cetee Traduction , selon

potre Auteur.

J'omets , Monsieur , quelqu'autres

pioindres Ouvrages du P. Bouhours,coro-

/. me-

\
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ïhe la yte de Laurence de Bellesons ,&c

morte cn 1683. Des Opuscules 'fur divers

sujets , des Pensées Chrétiennes pour tous

les jours du mais. Paris", in-l l. VEloge

d'Olivier Patru > &c. Les Principaux Ar-'

ticles- de ce Catalogue sent accompagne»

de quelques Notes de l'Auteur des Mé

moires ; mars tout le monde ne convien

dra pas de la justeíle de fa Critique. Jô

siiis , Monsieur , âtc.

PjîOLOGVE récité à la Tragédie de

Polieuble , represeniée le 7. OSlobri

far les Grandes Pensionnaires de Is

Communauté des Darnes de la Provi-*

dense du Faubourg S. Marceau.-

L A F O T.

Fille du Ciel , c'est moi dont la douce puiG-

sance ,

De l'Univers' entier éclairant TignoranceV

Tient la raison captive , & fixe en un mo»

ment ,

Du Mortel curieux le vain raisonnement.

pai fait mille Héros , jadis poui ma deffenóe

Expira fous ces murs l'Apôtre de la France ».

Dinsi, dont les vertus éclatent à mes yeux,.'

Biij Daa»
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D ans le fage * Viellard qui préside efi ces lieu*.

Que les temps font change's .' je descends

fur la terre ,

De Reine que j'y étois, je fuis presque étran

gere ,

Et je retrouve â peine aux pieds de mes Autel»,

Quelques Adorateurs parmi tant de Mortels.

Azile fortuné , que I'innocence h ab ite.

Pardonnés ce reproche au transport qu'im'a'

gite »

Et vous qui dès l'enfance avez brulé pour

moi ,

Cœurs formés par mes foins, reconnoissez

ia Foy. .

Tout vous annonce ici mon souverain Em

pire ,

Rendez graces au Dieu qui f$ût vous y con

duire;

€e Dieu íeul doit regner fur les cœurs des

humains ;

Vous ne pouviés passer en de plus dignes mains.

Dfpôt cheri , pour vous ;e vais verser des

larmes j

* M. Leger . Abbé do Bello^ane , Chanoine

de la Sainte Chapelle , & Superieur de cette

Communauté.
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Monde , perside maître , auteur de mes al-

laimes ,

En vain j'aurai donné l'exemple des vertus ,

Si mes celestes dens par toi font combattus.

Vouj ne m'entendrez point , innocente jeu

nesse ,

Condamner de vos jeux la pieuse ailegrefle.

J'en accepte^l'hommage ; ils sont chers à mes

- yeux ,

Us m'honorent aílez pourm'être précieux.

Polieucte n'est point un Heros ordinaire ,

Des folles passions esclave volontaire ,

Cest un Heros Chrétien , ó vous qui m'é-

coutés •

Admirés-le du moins si vous ne l'imicé's.

ì&i fiSw$S : $-< $i $\ '• fíh

MANDEMENT de M. VEvèque de

Marseille , ponant ordre de faire des

Trieres publiques pour demander k

Dieu de rendre à la Mer son an

cienne fertilité.

U U nouveau genre de calamité , dit

M. l'Evêque de Marseille , inconnu

juiiju'à préscnt,& qui nous est particulier,

B iiij vient ,
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vient, mes très-chers Freres , se joindre

à tous les autres fléaux dont lc Seigneur

se sert depuis si long-tems , bien moins'

pour accabler tes méchans fous le poids

4e fa justice , que pour les inviter à íc

convertir à lui , & pour leur faire ensuite

ressentir les esters de son insinie miseri

corde , &c. Pour comble de maux , il

Mer elle-même, dans le sein de laquelle

un si grand nombre de pauvres familles

avoient de tous les rems accoutumé dç,

trouver tant de ressource , la Mer enSn

par une affreuse sterilité donr il n'y eut

jamais d'exemple , fait aujourd'hui la dé

solation d'une insinité de personnes qu'el

le faisoit fubsister par la pêche , 8c cause

la ruine presque totale d'une grande Pa

roisse de cette Ville , &c. Humilions-

nous donc , mes rrès- chers Freres , fous

la main toute-puissante du Seigneur qui

nous frape , &c. & vous furtout qui ga

gnez votre vie , 8c celle de vos enfans

dans les travaux pénibles , 8c les périls

inséparables de la pêche , ayez recours à

celui à qui les Vents 8c la Mer obéissent ,

adressez- vous avec consiance à J. C. No

tre Sauveur , qui pendant qu'il étoit fur

la terre , aima les personnes de votre pro

fession , les choisit , les préfera , conversa

familierement avec eux , & opera tant

de miracles en leur faveur. Bien loin de

vous
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tous décourager pour avoir travaillé en

vain , non pendant toute une nuit seule

ment , mais pour avoir passé les mois enc

riers fans rien prendre , malgré des foins -

& des travaux continuels ; à l'exemple

de l'Apôtre S. Pierre, votre Patron

pleins de foi & de consiance en la parole

de notre divin Maître-, jetiez vos silets-

en son nom, & si vous êtes sideles ob

servateurs de fa fainte loy , esperez de sa *

bonté une pêche toujours abondante.

A ces causes , sensiblement touchés des

maux qui affligent une Paroisse que nous

cherissons particulierement , 8c ayant

égard aux pieuses instances des Pmdhom--

mes * & des Pêcheurs dé cette Ville 3.,

nous avons ordonné , & ordonnons , que

pour obtenir de Dieu , qu'il rende à la;

Mer son ancienne fertilité , l'on fasse des ;

Prieres de quarante heures avec Expoíî^

tion du Très- Saint- Sacrement", Diman--

che prochain 8. de.ee- mois -, &í lesxteiMG'

joutfc fuivans , dans l'Eglise de la Paroisse-

de S. Laurent , St comme lés faintes Com

mutautez-de cette Ville, qui font roujours;

maigre , font principalement interessées .

dans cette occasion extraordinaire , 6c:

que nous avons lieu de croire que leursri

mieres seront agréables à Dîeu , nouss

* Les Prud'hommes sont Us Chefs & les. 'fû<—
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avons ordonné & ordonnons que ces

mêmes Prières de quarante heures , ave

exposition du Très- Saint Sacrement ,

soient faites le Mercredy ii.de ce mois t

6c les deux jours íuivans dans les Eglises

des P P. Dominicains & des Minimes ,

& dans celles de l'Abbaye de S. Sauveur,

des Religieuses de sainte Claire , & des

Capucines , &c. Donné à Marseille le t.

Août 1728. Signé y Henry, Evêque

de Marseille.

^^»:»)«»^:^^

JVGEMENT de M. de Stneci , fur

la. querelle de Dreux & de Cham

pagne.

TTN jeune & nouveau Conseiller ,

Qui ne chercheroit qu'à briller >

Sur votre exposé * de Septembre ,

Vous sangleroit un Jugement :

Pour moi » qui suis de la Grand'Chambre;

Je procède plus lentement.

Par I'âge , non par le mérite,

De la Grand'Chambre , fuis-je bien :

* UtrcHft de Sefttmbr* 17**.

Mais
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Mais tout cela ne sert à rien :

Venons au fait , je vous invite ,

A plaider plus civilement ,

* *Et comme bon Israélite >

iî^Vous propose un ajustement ,

Du ton du rieur Démocrite.

Un jour le Loup & le Renard ,

Plaidoient pour certain fait d'injure :

Le Singe » habile créature >

Fut Commissaire en cette part.

L'Avocat aiguisa sa plume 3

D'abord se déborde un volume ;

Accusations > contredits >

Salvations > & reparties 1

Que fit le Singe , à votre avis t

II condamna les deux Parties.

Messieurs de Champagne & de Dreux •

En paroles plus mesurées . .

Traitez-vous sagement tous deux ;

On void toujours que. Chien hargneux»

A les oreilles déchirées.

Vos Moutons , & yotre Chmir* ,

B vj
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Son: de trop dans votre querelle ;

Disputés d'un air plus humain ,

Car la Muse est une Pucelle ,

Qui redoute les coups de main.

Gens de Lettres ont la fianie ,

De se pousser à bout portant

Certains traits , dont l' ignominie

Retombe fur le contestant.

De cette sierté de langage-,

S'ils s'dtoient quelquefois privés »

Scaliger , Perraut, ou Ménage ,'

Se feroient beaucoup mieux trouvés*.

Quand à force de Syllogismes

Deux Hibernoisfort échauffés ,.

Au travers de cent Barbarismes, „

Se traitent d'ignorants sieffés ,-

L'Auditeur . qui rit du désordre ;

En mâtins qui veule.it se mordre, ,

S'empreffe de les agacer ;

Et jugeant leur sottise égale

De la pointe Grammáticaje

II les excite ise percer»
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Ce n'est pas d'un pareil reproche

Que je prétends vous noircir ».

Et si ma comparaison cloche , >j

II est juste de Tadoucir.

Ecoutez donc , Dreux & Champagne, ,

Ou,fi l'on veut.Champagne & Dreux.,

Ce que la Muse > ma Compagne ,

Juge convenir à tous deux..

En premier lieu , toute Druide 3,,

Est Dame qu'on doit respecter ;

Nos vieux Gaulois > fans contester »,

Tenoient un jugement solide ;

Qu'il leur avoit plu de dicter. .

Ainsi, terminant cette guerre» ,

Faites voir , braves Champenois ^

Non à coups de plume, ains de verre 9

Que vous «esde francs Gaulois.

Francs Gaulois, j'entends par ce ter»e s».

Que vous êtes d'honnêtes gens,

Dont le cœur est loyal & ferme » .

Et qui n'êtes point.outrageants ;

Que.vous o'employés point U lufc»

Ma
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Mais un procedé franc & net t

Et qu'à grand tort on vous accuse ,

D'avoir tête près du bonnet.

Pour vous . qui des fages Druides »

Estes les fameux rejettdns ,

Aux Champenois , hommes candides,

Ne reprochez plus leurs Moutons j

Respectez la troupe d'Elite ,

Des beaux esprits que l'on vous cite »

Les attaquer ! il y fait chaud :

Sur tout si l'on void à leur tête

Le miroir de l'Amour honnête , .

Ce très-galant Comte Thibaud.

C'est de lui que vint à la France ,

Cet Art amufant de rimer ,

Dont I'ingenieuse cadence *

Nous sçait si doucement charmer ;

C'est lui , dont la délicatesse ,

Du respect avec la tendresse ,

S çeût menager l' assortiment ,

Et qui sie la premiere Planche ,

Pour
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Pour déclarer adroitement

Son amour à lá Reine * Blanchi.

Croyez- moi , braves Combattans ,

Au fourreau remettez l'épée ,

De vos discordes trop long-temps,

Notre Scene fût occupée :

Sans plus vouloir approfondir ,

Circonstance , ni dépendance ,

Plantez- moi là pour reverdir

Votre avide soif de vengeance.

Sans éplucher à qui le tort

Doit demeurer de la querelle >

Ni qui la commença d'abord ,

Ni qui chanta la ritornelle ,

Embrassez-vous de bon accord t

Le jeu ne vaut pas la chandelle ;

Sur tout , n'insultés plus un Mort

Aussi fameux vers l'Hipocréne,

Que l'est l'illustre la Fontaine.

Mais en leur inspirant la paix ,

* Blanche de Ctsiill * , &e.

Crains-m
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Crains- tu point , Muse Moutonniere»

Qu'on te serve de l'un des met»

De la farce du cher Moliere t

Une femme avec son mari.

Estoit fur le point de se battre y,

Un Voisin , au charivari ,.

Accourt aux coups , lés veut rabbatcre-».

St tous deux tournez contre lui • .

Chargent son dós de leur ennuiv

D* 'S'én*ci ».

SO LVTsON d'un Problême proposé:

dans le Mercure de France du mois de.

Juin 1 7 2 8 . en ces termes: :

S I l'on prend tous lés nombres fraction*

naires naturels à l'insini , c'est-à-dire , ceux

ëont le Numerateur efll'uniré, & dont tous

les Dénominateurs font tous lés nombres na

turels successivement i. i. &c. Ces-,

fractions en un mot i. I. -, ». l. II est dé

montré que la somme des alternatifs pairs eíî

égale à la somme des. alternatifs impairs ,

c'est-à-dire , que £. - . i. ì , &c. sont la mê

me somme que 1/ » 1. 1, &c. Rien n'est plus

facile, au reste , que lâ démonstration-de celiî

car si on divise la sommé entiere par i. on

aura la fuite des pairs » laquelle est parconsé-

quent la moitié- le toute- ta fuhe dont les im-
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il n'est pas moins démontré que si de tous les

impairs on óte tous les pairs , le reste ne íera,

pas zero ; puifqu'au contraire , selon Merca-

tor , adopte' par tous les Géomètres de ce sie>

cle , cette fuite x —- L -+• î. i. est. la valeur

d'un quadrilatère hyperbolique..
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1

Pour expfiquer la raison de ce Paradoxe ar*

parent , il est à propos de tracer ici la sigurí

d'une hyperbole mcg entre ses Asymptotes

a b d & a p , ou je suppose ab & b d ~ i. Se

les abscisses — x ensorte néanmoins que leur

origine soit au point b. ob & oo en seront

les "differentielles ~ dx , se suppoie encor

l'ordonnée bc connue — r. On aura don:

par la nature de la courbe f ou og — , ' x_

laquelle multipliée par dx donnera la valeur

des petits quadrilatere1; or, oc , &c. dont la

somme forme tout l'cspace pabc - S ni*- $

lignisie , Somme. II est à present connu des

communs Géometres , que pour convertir cet

te fraction en une fuite insinie de quantités en

progression géometrique . il n'y a qu'à-divi-

ser contínuement le Numerateur par le Dé

nominateur , cette division se peut continuer

à l'insini , attendu que le dividende qui n'a

qu'un membre, ne pourra jamais être épuisé

fans résidu par le diviseur qui en contient deux,

mais ce résidu ira fans cesse en diminuant, x.

étant moindre que l'unité , &r s'évanouira à

la sin, telle est donc l'ex pression de cette fuite,

rdx -+ rxdx rx2dx rx'dx , &c.

dont l'intcgral donne rx-i-rx -».rxí n-rx+ ,&c.

desquels la somme exprime la 'valeur de l'es.

pace entier , mais parce qu'au point, a, x de

vient — i. il est clair que cette somme en ce

point sera J -+ J .+ ' + r > &c éga]e $ tout

l'espace interminé pabc. Pour avoir mainte

nant la valeur du quadrilatere hvoe bolique

cbdm , il est visible que l'expression des pe

tits Quadrilateres qui le composent sera

tdx q,)e pon convertira comme ci-devant en

une suite que l'operation indice , — r x _



' NOVEMBRE. 1728. 2?SÇ

*é»í ^ » } - í^x 4 f &c. qui ne differe de J*

précedente que par les signes alternatifs -*

& — , & parce qu'au point d , x — I la som

me de cette fuite sera ' •— 1 -*-T Z_ r &c.

egaie au Quadrilatere hyperbolique cbdm ,

ce qui démontre clairement le raisonnement

de Mercator cité par l'Anonime , en fupposant

r — 1. Maintenant , íì l'on veut avoir la lom-

me & la difference de ces deux espaces , p a

bc& cbdm, il n'y aura qu'à ranger les

suites ci-deflus trouvées comme ci- après »

fupposant toujours b d & b a — rfailantdonc

l'espace entier p a b c — q & Fespace cbdm

™ m Si l'on nomme p. chaque terme des

lieux pairs de la fuite qui exprime la valeur

de l'espace q. & chacun des termes des lieux

impairs N. 011 doit avoir par- le raiionnemenc

de l'Anonime f p sn z sp. On aura donc»

faifant l'addition & la soustraction de ces som

mes l'espace p a b c ~ q'— ^ -*- ^ -*-r ^ ,

l'espace c b d m =! m z: f— » •* J — 1, &c'!

& par leur addition-* q-+ra~j,r-*Oï<-l,r-*,o,&C*

& par la soustraction q -m _ o+!r+5-+ * ,&C.

donc cette derniere somme étant seloh l'Ano

nime — r sp doit être aussi ~ sp -4. sn.

Mais on voit ici bien clairement que quoiqiie

eette derniere suite soit semblable à la premie

re , composée des termes pairs & impairs ,

elle ne peut neanmoins lui être égale , car il

faudroit pour cela qu'elles eussent chacune

Un pareil nombre de termes égaux & corref-

j;ondsnts,ceperdant la derniere re contient ici

que la moitié de ceux de la premiere , l'autre

moitié de ceux de l'inferieure étant des zero

de rullevaleur , c'est pour cela que la somme

de ses termes , qùbique tous multiplies par t.
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dévient n q — m. au lieu que la somme de«-

íermes de la première suite est ~ q ; d'où iL

suit que la somme des termes pairs n'est paà

réellement égale à celle des impairs, puifqu'au'

contraire celle des pairs est à celle des impairs

comme q _ m est à q \ m.

II faut néanmoins convenir que dans la fuite

infinie * * -+ ' , &c. laquelle forme-

une progression harmonique-, dónt la somme'

est .infinie ; il faut, dis-je, convenir que la

somme des termes pairs est égale à celle de*'

impairs ; car puisque la somme de la suite en

tière exprime l*espace infini cbap. les som

mes des pairs & des impairs dont elle est com

posée , doivent aussi être chaCune infinie , puis

qu'elles font aussi l'une & l'autre en progref-

íion harmonique, dont on fçait d'ailleurs que

la somme est infinie ; donc la somme des pairs'

étant infinie , il faut que celle des impairs quî

naturellement feroit plus grande, ne diffère de

celle des pairs dans une étendue infinie , que

d'une quantité si petite, que l'on doit la regar

der comme nulle par rapport à un infini, la

quelle parconféquent , ne détruit point la rai

son d'égalité qui doit être entre deux gran

deurs également infinies , mais il n'en est paS'

de même dans la fuite r — r ^ r r *>-r

laquelle ne forme plus une progression harmo

nique ; car en n'y laissant que des termes affir

matifs , elle est- effectivement telle r

fo"*7«> &c" au"' ri'exprime-t-elle que l'ef-

pace bcdm, qui n'est pas réélement infini r

mais seulement indéfini, c'est-à-dire, inex

primable par aucun nombre , étant égal à urr

rectangle formé fur un logarithme fini , mul

tiplié ' par l'unité , par conséquent dâns cette»

situe les termes pair* n'étant pas dans une

pra<r



NOVEMBRE. 1718. 23*7

progression harmonique, leur somme ne fer»

.pas jnfinie & ne pourra pas égaler celle des

impairs , laquelle naturellement eít plus gran-

•de,comme nous l'avons démontré ci-deflus,ce

<jui d'ailleurs est bien évident , puisqueçhaque

terme des lieux impairs est toujours plus grand

que celui qui le fuit dansles lieux pairs; le cal

cul prouvera tout ceci avec encore plus d'évi

dence , ainsi que nous allons le faire voir.

Quelquefois le premier terme significatif

2c l'expofant d'une progression arithmétique

potìir avoir la somme de la progression , il n'y

a qu'à ajouter le premier terme au dernier, les

multiplier ensuite par la somme des termes «

& diviser le tout par a. Mais pour avoir la

somme des termes , il faut soustraire le pre

mier du dernier & diviser le résidu par l'expo-

sant de la progression à quoi on joindra l'U-

nité- Soit donc le premier termes a , le der

nier £ x & l'expoíant de la progression ~ m»

La somme de cette progression sera — a m —

^■tmï+ï*. Prenons à présent la pro

gression des nombres naturels dont le pre

mier terme est l'unité : m & a seront chacune

— 1 conséquemment la somme de la progref-

fion sera x x ■+ x. Mais la fomm% de la fuite

2

des termes impairs dans laquelle m — 1 fera

XX-*-íx-*i&cl* somme de celle des

pairs oií m & x font ~ x fera x x 4 x

»ais lorsque ces suites font infinies.le dernier

terme x devenant infini ou m . la somme de

ces suites infinies fera pour la fuite entière

des pairs & des impairs — 00 2. -t- 00 . Sc

la somme des pairs sera ~ 00 2 -*• 4 <*
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«ais celle des impairs fera oo i + 2 oo

çù l'on doit remarquer que le dernier terme

étant une quantité finie est nul par rapport à 00

oa l'infìnie qui la précède , & de plus que

% 00 doit encor être regardée comme nulle à

Tégard de cc 1 qui la précède , attendu que

oc 2 exprime l'infìniment grand d'un infini,

ment grand , & qu'ainsi ce dernier terme 00 est

ici comme nul , ne pouvant augmenter une

grandeur qui est déja infiniment grande, d'oiì

il fuit que la somme iafinie des pairs & im

pairs pris ensemble iera 00 1 & celle des

pairs & impairs prise séparément égales cha

cune à ao 1, Ces deux dernieres seront done-

4
«ntr'elles dans un rapport d'égalité . & la pre»

miere en fera le double , si vous foustraisez

maintenant la somme infinie des impairs de

celle des pairs en prenant leur valeur com

plexe s vous aurez pour résidu 1 qui en fera

la différence , laquelle devant être regardée

comme zero par rapport à 00 1 ne détruic

point la raison d'égalité qui doit être entre

deux grandfeirs également infinies , & d'un

genre supérieur au sien > c'est encore par ì$

même raison qu'unè quantité finie doit être

regardée comme un infini par rapport â une

quantité infiniment petite , telle qued#, &

toue d x , elle même est infinie par rappí rt à

àx * laquelle n'est que ['infiniment petit d'une

quantité infiniment petire ; il est facile airreste ,

d'appliquer ce principe à la question présente ,

car puisque nous avons -vu ci devant que la

somme de la fuite infinie J .+'j 1 ~y * s &cr

ue j'ai nommé q. eít égale- à l'espace infini

ïpba.
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«pba , & que celle de la suite infinie ,

] — l -+ ] — * , &c. que j'ai nommé m. est

égale au trapêse fini b c d m , iLest visible que

cette derniere somme est infiniment petite par

rapport à l'autre qui f st réelemènt infinie

nous pouvons donc supposer q — 00 2 Se

rn rr 60 . mais parce que nous avons trouvé

ci- devant la somme des termes impairs de la

1 re fuite — q -+• m & celle des pairs ZZ

q7m » celle des impairs fera 00. 2 >+co 8c

celle des pairs ^ » 2 w > c'est- à dire ,

l V I

qu'elles seront entr'elles dans un r-pport d'é

galité , leur dernier terme étant nul par rap

port au précédent , & de plus qu'elles seront

cfaacunes dans le rapport d'un à deux avec

celle des pairs & impairs pris ensemble, que

fi l'on soustrait la somme des pairs de celle

des impairs , on trouvera &e pour différence ,

laquelle n'étant qu'un infini d'un ordie infé

rieur , ne détruit point la raison d'égalité en

tre deux infinis d'un ordre supérieur , tel que

co 1 , quoique 05 puiíîe être un infiniment

grand par rapport à un autre infini d'un degré

plus bas , ce qui est parfaitement conforme à

ce qui a été enseigné ci-defius.

A cís exemples j'en ajouterai un 3e qui pa«

roît encore plus singulier. Car soit la suite

* _ r j. r _ r &c. ou chaque teime de»
P P P p * »■» ^ • í

lieux impairs est détruit par le suivant qui lu»

tst égal . on n'en doit point néanmoins con

clure , que la somme de íette; suite soit zere,

ce qui paroît tenir du Paradoxe; car soit la

fraction r 4- q dont on veuille exprimer !» ■

valeur pa/uue suite» elle sera selon la régi»
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*_rl*rî,-r*\ &c. &si nous iuppolom

P p p» Pf „

3Z1 P , elle deviendra h même fuite que

essus 1 _ ' r _ I , &c. donc la somme
,„p p^pTP»

n est pas zero , mais z? , ce qui paroic etran

ge , puisque tous ses termes la détruisent si le

dernier est negatif, ou deviennent zZ £ s'il est

afsirmatif.La raison de ceParadoxe est que dam

la division continue de r par p_».p.au moyen de

laquelle cette fuite aété sormee,le résidu de cette

division ne va pas en dimirruant.mais il demeu-

fe toujours le même ~ 2rD d'où il fuit que

quoique cette division soit poussée à Pin-

sini , on aura toujours au bout la même

fraction f pour quotient , avec encore tous

les termes de la fuite , qui se détruifant mu

tuellement, il ne restera que la feule fraction

* affectée du signe ou — selon celui du der

nier terme de la fuite ; le caleul prouvera ceci

avec encore plus d'e'vidence : car soit la fuite

I -t- ; q 2 2 -+ r q 2 -*" g ; , &c. dans laquel

le p & q font des quantités prises à volonté ,

il est clair que faifant p — q cette fuite fera

ï.* , &c. maintenant la fuite des

termes impairs de la précedente sera * | q

• -». « í -»• rp * » &c. & la fuite de cette som

me insinie qui forme une progression géome

trique décroissante sera £rp — q q , de même h

suite insinie des termes en lieux pairs forman'

encore une semblable progression sera ri q q,

mais en foustraifant cette somme de la préce

dente en aura pour résidu J q & supposant

p- q elle sera * , en effet la fraction ' + q
transformée en seiic fera • _ g + r, lp rí
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fí5 , &c. laquelle en faisant p 3 q devient

- r _ ' _i. r _ r , Ôcc dont la somme est

P P P V *
égale à celle des termes impairs moins celle

des pairs. Donc la somme des impairs moins

celle des pairs fera — 2rp s & non à zero. Si

vous joignez la somme des pairs à celle des

impairs , vous aurez Sl^J & divisant par

p q il restera, q , ce qui fait voir que

prenant p — q , cette somme est ~ * ou infi

nie , on aura donc sn sp ~ 00 . & parce

que sn -+ sp sont égales à rp -t- rq > qui

* , r • Pp qq

font chacune infinie lorsque pi q » on

aura 00 ~ oo .+ 00 .d'òù il suit que la som

me entière des pairs & des impairs est double

de celle des impairs , & que parconféquent

celle des pairs est encora égale à celle des im

pairs, d'autant qu'elles íont toutes deux égales

a un infini de même degré , ce qui semble con

trarier ce que nous venons de dire ci- devant;

mais tout ceci fe conciliera si l'on prend garde

que ces deux infinis ne diffèrent entr'eux que

d'une quantité finie — J t laquelle n'étanc

qu'un zero , c'est- à dire , moindre que toute

quantité donnée , par rapport à un espace infi

niment grand , ne détruit point la raison d'é

galité qui doit être entre deux quantités infini

ment grandes. C'est ainsi que dans la Géo

métrie des infinis on doit supposer différentes

classes d'infinis pour concilier les contrariétés

apparentes qui se rencontrent souvent dans le

calcul infinitésimal. Tout cela se peut aisé

ment concevoir si l'on fàit attention qu'il en

est de ces différents oidres d'infinis comme

des différentes grandeurs que considère la

C Géom#|
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Géométrie : car , par exemple , le point est

un infiniment petit par rapporta la ligne qui

n'est que l'aílemblage d'une infinité de points ,

& la ligne n'est qu'un infiniment petit à re

gard de la surface composée d'une infinité de

signes , & la surface elle-même est un autre

infiniment petit par rapport au solide qui n'tst

que l'union d'une infinité de surfaces , & rien

n'empêche que l'on ne puisse concevoir par la

pensée une infinité d'autres infinis successive

ment supérieurs d'un degré au solide.

Qu'il me soit permis a mon tour de propo

ser ce Problême.

Soit une suite infinie de quantités ou nom

bres en progression géométrique , mais dont

tous les rermes soient affectés du signe moins

par exemple» — 1-4— 16— - 1014 ,&c.

On demande la valeur de leur somme expri

mée en quantité finie & positive, ce qui est

très- possible , de quoi Ton demande cn mcme-

tems la démonstration.

L. M. D. B.

A Grenoble , le 28. Septembre 172g.

REPONSE du P. C. à M. L. M. D B.

au sujet de sa Solution du Paradoxe

Géométrique.

M

Onsieur ,

Ayant reçu hier 0. d'Octobre votre So
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lution que M. de. la Roque me sit l'hon-

neur de me communiquer en Manuscrit

telle que vous la lui aviez adressée , je

fus d'abord tenté de ne la pas lire , parce

qu'elle étoit anonime. Cependant la cu

riosité m'ay.ant fait jetter les yeux fur la

sigure qui l'accompagne , & ayant ren

contré le Problème que vous y proposés ,

j'en fus frappé-, & jugeant par le íeul énon

cé que la Solution venoit de bonne main ,

je ne pus me défendre de la lire. Je la

trouvai conforme à celle que j'ai donnée

dans le Mercure de Septembre qui vient

de paroître , fort fçavante , fort géome

trique , mais un peu longue & embaras-

sée. Ensin , je conçus une telle estime

pour l'Auteur , que, qûoiqu'anonime, j'ai

pris la plume aujourd'hui pour, vous ré

pondre , en vous priant de ne plus ca

cher votre nom, &c pour le moins de nc

me priver pas de laj connoiflance d'une

personne à qui je ne crois pas pouvoir

donner de plus grande marque de mon

estime singuliere que la réponse que je

vous fais ici en public ; car outre mon

aversion pour répondre à des écrits ano-

nimes , je ne voulois pas me donner pour

un homme prêt à répondre à routes les

questions qu'on pourroit me faire , & à

résoudre tous les Problêmes qu'on pour

roit me proposer. Je n'en ai ni le loisir ni

C ij les
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les autres facultés. Souvent les plus pe

tites bagatelles peuvent embarasser les

plus habiles , & il y a long-tems qu'on

est convenu parmi les Sçavans de ne

point proposer des Problêmes en Public

â tel ou à tel en particulier. J'avois pro

posé mon Paradoxe à tout le monde ; en

core même n'étoit-il pas anonime, comme

vous le dites y tout le monde sçachant

bien que les deux Lettres P. C. me dési

gnent suffisamment.

Maintenant , pour venir à votre Pro

blême , je dois vous dire qu'il m'a d'au

tant plus frapé , qu'il m'avoit été proposé

la veille par M, le Comte D. C. jeune

Seigneur , dont les rares talens & en par

ticulier la grande capacité géométrique

fait l'adrairation de tout Paris , & déja

même des Provinces. Quand je dis qu'il

me l'avoit proposé, je ne veux pas dire

qu'il me demandât à quoi est égale la setie

r _ 4 i ô , &ç. car il le sçavoit

déja ,.& nous en avions fort raisonné de

puis quatre mois. Mais il me proposoit

une grande difficulté qui se rencontre ici ,

& que je vous proposerai aussi comme la

résolution complète du Problême que

vous m'adreísés. Car je comprens bien

que vous m'entendrés , & je ne me soucie

pas que d'autres que vous, m'entendenr ,

voulant laitier le champ libre à tous ceux
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qui se sentiront le courage de tenter cette

résolution. Pour rendre la mienne gene

rale , je substitue" la serie »—< a: 0 ,»—, x 1

— x 2 — x 5 — x 4 , &c. analytique , à vo

tre serie numerique _ 1 ^4 _ 1 6 _ 64,

&c. qui y est renfermée 5 & je dis que

- X° — X1 - X1 , SCC. — -; *+ ~, -*.

xì "*" x+ > &c" ^e 1U* m'a touÌours Parû

insiniment Paradoxe. Mais ce seroit bien

pis si je disois que — 1— 4 — ì 6 — 64 ,

&c. rrr -i • C'est pourtant là que conduit

une legere façon de calcul qui ne vous

est pas apparemment inconnue" , & dont

le célebres. Newton est Auteur. J'at

tends beaucoup de vos lumieres pour dé

mêler un je ne sçais quoi qui couvre

un beau principe de calcul d'un grand

nuage.

Au reste , M. je dois vous dire que vous

démontrés fort bien le Paradoxe , mais

que vous n'en donnés pas 1*4 priori , qui

étoit pourtant la feule chose que j'avois

demandée aux Sçavans , puisque j'en avois

d'abord donné une démonstration fufsi

fante. Cet à priori n'a guere été donné

jusqu'ici. Je l'ai pourtant assez indiqué

lorsque j'ai distirçgué ségalité géometrique

de l'égalité arithmetique. Car les deux íe

ries font géometriquement égales & arith-

<netiqueraent inégales, comme vous po:i-

C iij vés
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•vcs le voir dans ma Réponse à M. deFon-

tenelle , insérée dans le Mercure du moi»

d'Août , & dans une autre Réponse à

deux anonimes, inférée dans le Mercure

de Septembre. Je fuis avec beaucoup d'e£.

time , &c.

A Taris , et 7. d'OElobre 1 7 2 S.

STANCES,

A Mademoiselle l'Heritier.

S Pirituelle l'Heritier ,

Sçavante à jouer de la Lyre

Pu Dieu couronné de Laurier ,

Qui dans tous vos chants vous inspire i

II est bien vrai qu'en fait de Vers

Les Juges éclairés font raies ,

Ignorants > suffisants , bizares ,

La plupart jugent de travers.

m

Sur cet art épineux , sublime ,

Qui plaît par la douceur des sons ,

Nés de l'harmonieusc rime >

Tel

r



NOVEMBRE. 1728. 2397

Tel auroit besoin de leçons >

Qui fur la rime & la césure

Prononce d'un ton décisif,

Rend un Arrest définitif

Sur la cadence Se la mesure

m

Un bel esprit qui ne sçait pas

Les Elemens de la Grammaire,

Ose faire le Vaugelas

Sans pouvoir & fans caractère ;

Blâme un mot comme impropre , ou vieux *

Faute d'en eonnoître l' usage ,

Sur le stile & le beau langage ,

Se donnant un air précieux.

m *

L'un sans goût , fans délicatesse,

Et du seul burlesque enchanté ,

Sent peu d'une élégante Piéce»

La charmante naïveté :

Une folle enflure de stile

Pour un autre est du merveilleux ,

Des Vers ampoulés , orgueilleux »

Chés lui trouvent un sûr arile.

C ìhj Tel >
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Tel , 'i pour voir le vraia le beau r

N' ^V*; perçante vûë »

Qui pour de l'or prend l'oripeau ,

Et fait une lourde bevûë i

Au milieu des obscurités

De son insuffisance extrême,

Croit découvrir de tout Poëme 5

Et les défauts > & les beautés.

C'est ainsi qu'un frivole ouvrage,

De pointes fades hérissé,

De faux brillants vain assemblage ,

Où tout se trouve déplacé :

Souvent à la Cour , à la Ville ,

Aidé d'aveugles protecteurs ,

Y sjait des sots admirateurs

Saisir le suffrage servile.

Que quelque Midas élevé

A quelque dignité brillante >

Et tenant le haut du pavé ,

Soutienne une oeuvre languissante :

Le Pan fous cet heureux appui ,
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ur V Apollon a la victoire , *'

Et jouit un temps de la gloire , - .

De voir qu'on n'applaudit qu'à lui.

Bouchet , Chanoine de Sens.

LETTRE de M. ?Abbè D. L. S. au

sujet du Livre intitulé la Religion des

Gaulois , Sec.

JE croyois , Monsieur , çtre dispensé

de vous rendre compte d'un Livre que

je m'e'tois proposé de vous envoyer ; mais

comme vous ne voulez plus acquérir de

Livres fans avoir auparavant une idée de

ce qu'ils contiennent , &c que vous ne

vous pressez pas de revenir à Paris , je ne

diffère point , pour suivre vos intentions,

de vous parler de celui dont je viens d'a

chever la lecture , & qui mérite votre at

tention à toute forte d'égards ; en voici

letitre : La Religion des Gaulois , tirée des

flu s pures sources de PAntiquité. Par le

R.P. D. Religieux Bénédictin, de la Con

grégation de S. Maur , Ouvrage enrichi

Figures en taille -douce , 2 . vol. in- 4»

A Paris , cbe"^ Saugrain , fils , Quai des ,

Axiuftins 17 z 8 ►

C v UAn-
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L'Auteur , après avoir exposé au com

mencement de sa Préface, l'occalîon qui

lui fit entreprendre cet Ouvrage , tk la

difficulté d'y réussir, dit que pour juger

sainement de la nature de son travail , il

faut se souvenir qu'il n'y a proprement

que César , Diodore de Sicile , Mêla >

Strabon & Pline le Naturaliste , qui

ayent donné quelque legere notion de la

Religion des Gaulois -, qu'ils l'ont même

fait d'une manière si vague & d'un stile si

concjs , que tous les endroits de ces Au

teurs liez ensemble ne rempliroient pas

trois ou quatre pages , & que ces trois ou

quatre pages , à les reduire à leur juste

valeur, reviendroient à la moitié, soit qi.c

les Auteurs se soient copiez les uns les

autres , ou qu'ils n'ayent fait tous que

marquer les mêmes choses.

Il n'y avoit , ajoûte-t-il , que deux

moyens de suppléer au défaut des Auteurs,

consulter les Gaulois mêmes , ôc parcou

rir tous les Ecrits des Grecs & des Ro

mains. La première voye étoit la feule

assurée, mais elle étoit fermée , parce que

Jes Gaulois s'étoient fait une loi de ne rien

écrire fur leur Religion , tant pour en dé

rober la connoissance aux autres Peu

ples , que par le mépris qu'ils faisoient

d'eux , &c.

11 restoit à feuilleter les Auteurs : l'en-

tréprise
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treprise étoit aufli grande & d'une auíïì

longue haleine qu'elle e'toíc íeche , enr

nuyeuse , souvent sans fruit ; car il ne

s'agissoir de rien moins que d'aller cher

cher le nom d'un Dieu Gaulois , un sa

crifice , une ce'remonie , un trait de mo

rale , une coutume , une réflexion qu'un

Ecrivain auroit jette peut-être dans ses

Ouvrages , au hazard de ne rien trouver,

ou de passer faute d'attention le seul en

droit dont on pouvoit faire usage , d'as

sembler , de coudre , pour ainsi dire ,

tous ces endroits répandus dans tant d'E

crits differens , d'assortir , de rapprocher

toutes ces parties si diverses , si éloignées ,

& d'en former un tout qui se rapportât i

un seul &: unique objet. Ce dessein n'étoit

encore Rentré dans l'esprit de personne 5

ce qui faisoit le plus de peine , c'est la

contradiction manifeste où font tombés

ks Auteurs qu'il s'agissoit de mettre en

œuvre -, ils demeuroient d'accord que la

Religion des Gaulois étoit différente de

toutes les autres Religions : cependant

cette Religion qu'ils s'attachoient à ca

ractériser ainsi , ils la confondoient avec

celle des Grecs & des Romains. Les Mo

dernes se sont , pour ainsi dire , étourdis

fur cette contradiction.

On peut réduire à deux classes les Mo

dernes dont on parle : les uns n'ont écrit

C vj de
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de la Religion de noí Pères que par oc

casion , les autres ont entrepris d'en par

ler à fond, ceux-là font en grand nom

bre : au contraire ceux-ci font si rares ,

qu'à l'exception de Schetius on ne con-

noît personne qui mérite d'être cité. Ce

qui est certain , c'est que les uns & les

autres ont travesti les Dieux Gaulois en

Dieux des Grecs & des Romains.

Par là il n'y a personne , dit l'Auteur ,

qui ne voye que ce qui fur toute autre

matière auroit e'të de quelque secours, me

nuisoit y au lieu de me servir , m'arrêtoit

& m'engageoit à un examen & à des

discussions qui emportoientbien du tems }

&c. ce qui me confoloit , ajoûte c-il , c'est

que mon embarras tournoit au profit du

Lecteur , puisqu'il avoit pour fin un tra

vail tout neuf. Les régies qu'on a suivies

sont qu'en laissant les ruisseaux , on a re

monté jusqu'aux sources , & parce que

les sources n'étoient point abondan

tes , on a étudié sérieusement l'Histoí-

re des Peuples aufquels celle des Gaulois

étoit liée. Enfin dans le dessein d'avancer

toujours , on s'est jette indifféremment fut

tous les Auteurs Anciens , Sacrez & Pro

fanes , on a parcouru tous les Monumens

d'Antiquirez Gauloises , qui sont venus

jusqu'à nous : on a consulté même jus

qu'à la Langue de notre Armorique que
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l'on sçait être le plus pur & le plus pré

cieux reste de la Langue de nos Ancêtres.

C'est avec ces secours que l'on a entrepris

défaire des Systèmes, &c.

Quoique notre Auteur ne se propose

principalement que de représenter la Re

ligion deS-Gaulois , 8c que le titre de son

Livre ne promette rien au delà , il a aussi

travaillé pour les anciens Germains , pour

les anciens Bretons , pour les Celtiberes ,

& pour les Peuples de cette partie del'I-

talie , que les Anciens appellent Cisal

pine •, bien plus , tout son premier Livre

avec une partie des autres renferme la Re

ligion de tous les Peuples du Nord. Ces

Peuples s'étendoient depuis le Rhin jus

qu'au Danube , & du Danube jusqu'au

Pont Euxin, au Boristhene, & aux Pa

lus Me'otides. Le nombre en étoit prodi

gieux , tous ces Peuples avoient une mê

me origine , ils n'avoient d'abord faic

qu'un même Peuple j cela est connu des

Sçavans.

Comme la Religion des Gaulois con

tient la meilleure & la plus faine partie

de leur Histoire , on a employé dans cet

Ouvrage quantité de passages, qui avoient

été négligez , ou qui étoient échappez

aux Recherches de nos Historiens. Il

faut cependant avouer que le peu d'at

tention qu'on a eu jusques vers le milieu
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du 'dernier siécle , de recueillir avec ioîn

les Antiques de toute espece, à mesure que

la de'couverte s'en faisoit , a fait un grand

tort à notre Histoire , on ne peut expri

mer jusqu'où vont les pertes qu'elle a

faites par -l'ignorance , le peu de goût ,

l'avarice , le zele même peu éclairé des

personnes entre les mains desquelles ces

Monumens tomboient ; il est vrai que ce

tems est changé , mais on n'oseroit s'as

surer qu'on puisse jamais réparer toutes les

pertes faites dans les siécles précedens.fur-

quoi notre Historien souhaitteroit que

les Gouverneurs & les Intendans de Pro

vinces voulussent bien s'intéresser à la

conservation des Monumens qu'on dé

couvre de tems en tems en disserens en

droits du Royaume , en ordonnant d'a

bord qu'ils soyent fidèlement dessinez , Sc

ensuite communiqués à l'Académie Roya

le des Inscriptions & des Belles- Lettres.

Le fruit qu'on retireroit de l'Assemblage

de tous ces Monumens seroit, dit- il, d'un

prix infini.

On trouvera dans cet Ouvrage le sens

naturel Sc littéral de plusieurs passages de

l'Ecriture , des Pères & des Conciles ,

que l'on chercherott ailleurs peut-être

inutilement , ce qui ne doit pas donner

une petite idée de la sagacité , & de l'é-

rudition de l' Auteur.

I)
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Il est impossible , dit- il , de bien en

tendre l'Ecriture sans posséder les Lettres

humaines : l'Ecriture elt tout ensemble

le plus ancien & le plus important de

tous les Livres : la petitesse du volume

n'empêche point qu'il ne renferme l'ori-

gine de toutes choses : elle empêche seu

lement que toutes les choses qu'il ren

ferme n'y soient explique'es ; & par mal

heur ce Livre est , pour ainsi dire , seul Sc

isolé. On ignore souvent la force & U

"valeur des termes & du tour des expres

sions ; il a été e'crit fur les lieux mêmes ,

d'où routes les Nations font sorties , pour

se re'pandre dans toutes les parties de la

terre habitable. Chaque Nation a donc

emporté d'abord les.mêmes Coutumes

& les mêmes façons de parler ; il est

vrai qu'à mesure qu'elles s'éloignoient}ces

Coutumes & ces façons de parler s'slte-

roient , s'affoiblissoient. Mais ces altéra

tions & ces affoihlissemens n'altèrent

jamais jusqu'à une entière extinction , ni

à un changement } surtout dans les païs

où les peuples avoíent pour maxime de

n'avoir que peu ou point de commerce

au dehors. Il est donc d'une extrême con-

séquence d'étudier & de recueillir les

moindres traces qui se sont conservées

dans chaque Nation , & de les rapporter

aux endroits de l'Ecriture qui y répon

dent %
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dent , & ausquels ils servent en quelque

façon de lumiere & de flambeau.

La Préface est fuivie d'un Discours fur

les mœurs & les Coutumes des Gaulois.

Ce morceau est interessant ; l'Auteur y

fait voir que les Gaulois étoient une Na

tion venue de l'Asie , par le Nord , où

ils séjournerent loug-tems , & où plu

sieurs restes de la forme de leur Gouver

nement se voycnt encore.

La Nation entiere étoit composée au

moins de cent Peuples differens quifor-

moient chacun son Canton , tous les

Cantons se réiinissoient pour se gouver

ner par des loix generales 5c fondamenta

les qui concouroient au bien de tout le

Corps-

Chaqae Canton avoit fa Capitale , son

Senat , son Roi ou son Vergobret. Le Se

nat étoit composé de Druïdes , des No

bles , & des simples Gaulois. Les Druïdes

avoient la préseance sur tous les autres

Corps , & ils étoient universellement

l'ame de toutes les affaires. Les fuffrages

étoient libres & égaux , & celui du der

nier desGaulois avoit autant de poids que

celui du plus grand Seigneur. Les Char

ges & les Dignités n'étoient point herédi

taires ; & il n'y avoit que les Nobles qui

ça pussent être revêtus. A la faveur des

em
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emplois les Nobles avoicnt ordinairement

toute I'autorité.

Les femmes avoient eu part d'abord

au gouvernement ; mais dans la fuite elles

furent releguées dans leur menage. Les

enfans ne paroifïbient point devant leur

pere que quand ils avoient atteint l'âge

de porter les armes.

Il n'étoit presque jamais permis au Roi

ni au Vergobret de sortir hors des limites

de leurs Cantons, tandis qu'ils étoieni^n

Charge : & en tout tems le peuple ne fe

confervoit pas moins d'autorité fur eux

qu'ils en avoient eux - mêmes fur lc

peuple.

La passion dominante des Gaulois e'toit

l'amour de la liberté , cet amour naissoic

& mouroit avec eux : il étoit le motif de

tous leurs mouvemens , & il ne pouvoit

être comparé qu'avec le desir dont ils

brûloient de soumettre & de réduire les

Nations Etrangeres : aussi jamais Nation

n'eut les inclinations plus martiales , mais

leur valeur n'étoit ni soutenue ni moderée

par la discipline.

Pour toutes armes ils n'avoient que

l'arc , la flèche , le bouclier , l'épée &

Une lance , & ces armes êtoient fort mau

vaises : ils combattoient souvent nuds ;

ordinairement ils n'ctoient couverts que

la moitié du corps : & ils voioient à l'en-

nemi
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nemi en dansant, cn chantant, & cn

poussant des cris horribles , qui . répan-

doient au loin la terreur.

Jamais peuple ne fit un accueil plus obli

geant aux Etrangers que les Gaulois , fans

les connoître ils alloient au devant d'eux ,

& les invitoient , & ce n'c'toit qu'après

les avoir regalés qu'ils leur demandoient

leur nom , leur pais , & la cause de leur

voyage : leurs repas consistoient en des

laitages , & en diverses fortes de viande,

surtout du Porc frais & salé. Leur boisson

ordinaire confistoit en bierre : au reste on

peut juger de leur frugalité & de leur so

briété par l'amendeà laquelle étoient sou

mis tous ceux dont l'embonpoint paffoic

une certaine mesure.

La condition des femmes étoit très-

douce , puisque les Gaulois en les épou

sant mettoient en commun avec elles au

tant de bien qu'elles cn apportoient , ÔC

ce bien avec tout l'accroissement appar-

tenoit de droit à celui des deux qui furvi-

voir à l'autre.

Les Belges Septentrionaux n'avoient

point de Ville, tous les autres Cantons

en avoient:les Nobles n'habitoient guéres

que les champs , ils fefaifoient raser seu

lement les jolies, nourrissant le reste de

leur barbe , au lieu que le commun des

Gaulois se rasoient entièrement. Tous

les
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les Gaulois avoient naturellement le teint

blanc dont ils relevoient l'éclat avec de

la craye du Pays. Ils étoient communé

ment blonds , mais ils faifoient roussir

leurs cheveux avec an fer chaud. On

passe de -là aux Habits & aux Ornemens

qu'on y joignoit.

L'esprit des Gaulois e'toit vif, net, fub

til & propre à toutes les Siences , ^ tan

dis que le gros de la Nation se picquoit

également de faire de grands progrès dans

l'Eloquence & dans PArt Militaire , les

Druides en particulier possedoient le sin

de toutes les Sciences , les cultivoient

avec foin & ne néglígoient rien pour les

porter à leur perfection.

Après ce Discours Préliminaire , fuit le

premier Livre qui traite de la Religion

des Gaulois en generai, de son antiquité,

de ses Temples , de ses Autels , de ses

Victimes , de- ses Prêtres & Prêtresses ,

de ses ceremonies , de l'origine des Victi

mes, humaines , des Instrumens des Sacri

sices, de quelques Symboles particuliers *

&c. C'est un grand détail dans lequel je

ne puis entrer ici que sobrement.

Les Gaulois avoient une grande idée des

Dieux, ils croyoient ne devoir pas moins,

les honorer par le silence , le respect &c

l'admiration , que par les Sacrisices ; ils

ne trouvoient rien dans les Créature? ,

pas
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pas même dans l'homme , qui eût quel

que proportion ou reííemblance avec eux î

aussi ils n'avoient ni Statue' ni Peinture

pour les représenter. On ne parle li. dessus

que d'après Tacite. Tous les Auteurs an

ciens , tant Grecs que Romains, semblent

avoir conspiré ensemble pour décrier les

Gaulois Sc les faire passer pour le peuple

le plus superstitieux de tout le monde

Payen ; il faut cependant avouer que les

Gascons l'emportoient à cet égard fur tous

les autres Gaulois , jusques- là que leur su

perstition étoit passée en proverbe : Lam-

pride dit d'Alexandre que ce Prince étoic

fl:ts fuperjliiieux cjue les Gascons mêmes,

La plus curieuse de toutes ces su

perstitions est celle que les maris pra-

tiquoient quand ils foupçonnoienr la fi

délité de leuts femmes; ils les obligeoient

d'exposer elles-mêmes les enfans qu'elles

mettoient au monde au courant des eaux

du Rhin ; s'ils couloient à fond , la fem

me étoit tenue pour infidelle 5c per.doic

la vie ; si au contraire ils étoient portez

fur l'eau & alloient se rendre entre les

bras de leur mere , qui les attendoit à

une certaine distance , le mari effacent

tous ses soupçons 8c rendoit à son épouse

fa tendresse.

Une autre superstition aussi curieuse ,

c'est qu'ils consacroient tout l'or &• tout

l'argent
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l'argent dans des Temples, & qu'ils n'en

coniervoient point dans leurs maisons , &c

c'est cette consécration qui est l'origine

des fameux Trésors qui lont si celebres

dans l'Histoire , íous le nom d'Or de Tou

louse , car le Lac où les Gaulois jettoient

cet or , étoit un Temple à leur égard.

Les Gaulois n'offroienr au commence

ment en Sacrisice que des Victimes hu*

maines , ils avoient plusieurs manieres de

les facrisier , tantôt ils faisoient faire de

grandes Statues d'osier ou de foin , qu'on

rempíissoit d'hommes , surtout de maifaic-

teurs , & ils y mettoient le feu. Tantôt ils

les perçoient à coups de fleches , tantôt

ensin ils les attachoient en croix.

Pour être garantis de la peste , quand

ils en étoient menacez ou attaquez , les

Marseillois prenoient un Pauvre_qui se

presentoit volontairement & le nourris-

soient un an entier aussi délicatement que

splendidement. Après ce terme on le te-

vêtoit d'Ornemens facrez , on l'ornoit de

vervaines & on le promenoir en cet état

par toute la Ville ; tout le monde le char-

geoit alors de maledictions & prioit que

tous les maux dont on étoit menacé re

tombassent fur lui : après quoi ce Pauvre

étoit précipité du haut d'un Rocher : c'é-

ioit,dit notre Auteur,. une imitation de

la, cerémonie du Bouc Emissaire des Hé

breux,
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breux , que les Grecs & les Romains ob

íervoient aussi en leur maniere.

Ce qu'il y a de plus surprenant , c'est

que les Gascons croioient que les ames

de ceux qui étoient ainsi immolez , croient

déisiées & qu'elles avoient rang parmi les

Dieux. L'Auteur cherche á cette occa

sion Porigine des victimes humaines , il

prouve d'abord que toutes les Nations,

íans aucune exception, ont été fouillées

de cette abomination qui révolte la Na

ture , & il s'éleve contre les Romains qui

vouloient faire un crime aux Gaulois d'u

ne pratique qu'ils obíervoient eux-mê

mes & qui duroit encore parmi eux au

troisième siecle, selon le témoignage de

Tertullien , de Lactance& de Minudus

Felix. Saturne est, íelon lui , l'Auteur des

Victimes humaines , & Saturne n'est réel

lement qu'Abraham , fondé fur deux pas

fages , l'un de Sahchoniat , & l'autre de

Porphyre , qui parlent de Saturne , mais

qui , dit-il , caracterisent en lui Abraham,

toute fa famille , &c. Sur quoi il assure

que le Sacrisice que le S. Patriarche vou

lut faire de son sils , est le modele de tous

les Sacrisices où l'on immoloit des Vic

times humaines.

Un des caracteres distinctifs de la Re

ligion des Gaulois , étoit d'être fans Tem

ple, ce qui est prouvé fort au long par

notre
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*

notre Ecrivain , qui employé un Chapitre

entier à parler des lieux qui íervòient de

Temple aux Gaulois ; c'étoir d'abord les

Montagnes & Elévations, lej Bois, tou

tes sortes d'amas d'eaux, comme Fleuve ,

Rivière, Lac, Marais , &c. ce qu'il y a de

singulier , c'est qu'on voit que ces lieux

étoient nonseulunent leiTeroples,mais en

cordes Dieux mêmes des Gaulois. On fait

, voir de plus que les Temples favoris de

: ces Peuples étoient les Lacs ; il y en avoit

principalement- un dans le Gevauòan qui

: s'appelloir Helanus , aux bords duquel les

' Faisans se rendoicnt tous les ans : ils y

jettoient , les uns des habits de lin & de

drap , des Toisons entières , les autres

des fromages , de la cire, des pains, &c.

chacun selon sa faculté , ce qui étoit suivi

de Sacrifices. On faisoit conduire en cç

lieu des charettes chargées de provisions

pour trois jours» entiers qu'on y paísoit à

faire bonne chere. Le quatrième jour ,

quand tout le monde étoit sur lê point de

fs'en retourner , il ne manquoit jamais de

j s'élever un furieux orage mêlé deTonnerre

& d'Eclairs , à la lueur desquels on voyoit

tomber tant d'eau & de pierres y qu'on

desesperoit de sa vie & de son retour.

On voit dans le Chapitre suivant , que

pout complaire ou pour obéir aux Ro

umains , les Gaulpis bâtirent enfin des

tf Temples

r

f / ' .
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Temples & en quantité' ; parmi le grand

nombre il y en avoit qui étoient d'un

goût admirable ; tel étoit celui de Cler-

mont en Auvergne , qui s'appelloit V«fso,

«. le mur de trente pieds d'épaisseur , étoit

revêtu au dehors de pierre de taille , le

dedans n'étoit composé que de petites

pierres, & par-dessus il étoit incruste de

marbre avec des compaitimens de Mosaï

que. Tout le pavé étoit de marbre & le

toît couvert de plomb. En gênerai les

Temples Gaulois étoient grands & vastes,

ils avoient tous un nom qui exprimoit

ce qu'ils avoient de remarquable -, tels

étoient Vernemcth , au Territoire de Bour-

deaux, qui signifie Grand Temple-, Ojfar-

nodorurn , dans le Montjòu , qui signifie

porte de Fer, & plusieurs autres fem-

blables.

Ce n'est pas fur les Temples qui font

venus jusqu'à nous qu'il faut juger de la

grandeur que nous sçavons que les Gau

lois leur donnoient , puisque tous ceux

qu'on voit à présent , à quelques-uns près,

font assez petits. Depuis peu on eiva dé

couvert plusieurs d'une structure singuliè

re & de forme octogone ; on en compte

jusqu'à huit de cette forte , íçavoir , urt

à Montmorillon en Poitou , un à Cout-

feult en Bretagne , un à Cequi , dans le

Piocèfe de §. Brieux, un au Fauxbourg

* d'Ai<
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dMigurande en Berri , un dans un Faux-

bourg de Limoges , un au Bourg de Ve-

rillac daps la Marche, un au Faubourg

de Selletin, Ville de la même Province ;

<nfin un à Dombes.

Les huit faces de ces Temples com

binées avec des Divinisez Gauloises qui

se trouvent par huit en quelques endroits,

a fait soupçonner à un Sçavant quelque

mistere de la Théologie des Gaulois -, mais

l'Auteur fait voir que cè soupçon est fans

aucun fondement. Il, donne eniuite le

Plan , le profil & la coupe, de deux

Temples considérables ; le premier est ce

lui de M ontmorillon : ce Bâtiment est oc

togone & double -, car il y a Edifice dessus

& dessous , celui de-dessus prend son |OUC

par une ouverture 'de 4. toises de lon

gueur qui est au milieu de la voûte. Celtti

Je dessous e'toic le lieu où les Prêtres Sc

les Ministres se retiroient. Par le moyen

d'une faillie , on avoit pratiqué un esca

lier dans l'épaisseur du mur pour monter

d'un Temple à l'autre > vis-à-vis de cette

saillie est la porte du Temple , au côté

de laquelle il y a une Porte soûterrainc

qui sert d'entrée à un chemin aussi sou

terrain , large de plus d'une toise ,(k long

d'environ cent , qui conduit à la Rivière}

Jsjr la porte du Temple de dessus il y a

,huit figures,

D Lc
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Le second Temple , dont l'Aureur nom

donne le Plan & la Description dans lc

i 8. Chapitre, est à Toulouse ; il a étc

.changé en une Eglise , connue aujour

d'hui sous le nom de la DauradA^^ïé-

goire de Tours, parle de cette EgHse. Ce

Temple dans son origine n'avoit ni la

forme ni l'étenduë de l'Eglise de la Dau

rade, telle qu'elle est à present ; ce qui

formoit ce Temple y sert à present de

Sanctuaire, & ce Sanctuahe, avec ce qui

a été abbattu pour faire la Nef de l'Egli-

se,formoit un Décagone complet.Te veux,

Monsieur, vçíus laisser le plaisir de voit

la Description entière de ce Temple dans

le Livre même , qui en contient aussi le

Plan , c'est un des plus curieux morceaux

de tout POuvrage.

Ce bel Edisice étoit couvert d'uneCou-

pe , dont la partie qui couvroit toat l'Hé-

micyclc , qui fubsiste encore , a duré jus

qu'en 17 o j. qu'on l'a détruite , parce

qu'on s'apperçut que son poids énorme

faisoit surplomber le mur de tous côrez;

car la voute ayant plus de douze pieds ef*

diametre , travailloit beaucoup , se cre

vassait & menaçoit d'une prochaip,; nr'nc.

On trouva dans cette démolitt-j',. une ou

verture d'environ cinq pieds cn tous íení,

dont on n'avoit nulle connoissance, parce

Iju'on avoit eu la précaution d'en bouth"
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les deux extremitez ; c'écoic pour recevoir

le jour , ainsi qu'on le voir au Pantheon de

Rome <k aux autres Temples Gaulois.

On sinit fur cet article en disant, que

C'vm. de ce Temple si vanté qu'on doit

entendre les paroles qu'tumenius adressa

à l'Empereur Constantin , lorsque félici

tant ce 'Prince fur ce qu'il s'éroit faisi à

Marseille de Maximin Hercule son beau-

pere , qui l'avoit lâchement trahi , avoit

débauché ses-- Troupes & repris la Pour

pre pour la troisième fois , & lui dit qu'il

alla-expt ès rendre grace du succès de cette

expedition au plus béau Temple d'Apolr

Ion qui fùt dans le monde.

Des Temples , PAuteur passe aux Mi

ni ílres qui les déservoient ; il rrouve qu'il

yen avoit de differentes classes, lesquels

approchoient plus ou moins , & comme

par degrez , du Sacerdoce : ceux qui com-

posoient ces classes étoient les Bardes ,

les Cubages, les Vates , les Semnothées ,

tes Samotbées, les Saronides & les Druides.

Les Druides étoient les premiers de

tous : Pline dérive leur nom du Grec

Apuí-, qui signisie un Chêne ; mais PAu

teur éprise toutes les étimologies grec

ques', t.ant, dit-il, fans apparence que les

Gaulois , au mépris de leur Langue , ayent

cré puiser chez les Grecs , fans sçavoir le

Qrec, les noms qu'ils devoient donner aux

D ij choses;
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choses; ainsi il aime mieux dériver le mot

Druide du Celtique Dent , qui signifie

aussi un Chêne. Le fondement de cette

origine est que les Druides se faisoient

une Religion particulière d'habiter dans,

les bois de Chêne.

Un autre nom que portoient les Drui

des, & qui n'avoit point encore éré connu

avant notre Auteur, c'est Senani; il se

trouve en inscription sur une face des M o-

numens qui ont été trouvez en 1 7 t 1 ,

dans rEglise Cathédrale de Paris. L' Au

teur observe qu'il y avoit das Druides

dans les Gaules qui s'appelloient Smae ,

& une secte de Gymnofophistes, qui por

toient le nom de Simncs , que tous ces

mots avoient la même origine & qu'ils

signifioient vénérable , rcspettable , an-

tien , d'où nous avons, dit- il , formé les

Hiots de Seigneur , de Seigneurie , Sic.

Le genre de vie que menoient les Druides

& les Sciences qu'ils profeíïoienr , les ont

toùjours fait passer pour de grands Philo

sophes. Polyhistorj Diogene de Laërce,

Origene, les S S. Clément & Cyrille d'A

lexandrie & plusieurs autres Ecrivains , lès

font aller de pair avec les Mages de Perse,

les Caldéens de Babylone & d'Aísirie , les

Gymnosophistes & les Brachmanes des In-

dcs,c'est-à-dire, avec tout ce qu'il y a eu de

pìusceiebre dans rAntiquitéj&: ils les don-

cent
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hent tous ensemble pour les Peres , les

Auteurs 8c les modeles de la Philosophie

des Grecs, fur tout de celle de Pytagore,

qu'ils soutiennent être venu dans les Gau

les pour sc rendre leur Disciple.

Ces Philosophes étoient les premiers

qui composoient la République des Gau

lois : teut plioic fous eux ; ils formoienc

un Corps distribué dans toutes les Pro

vinces des Gaules , où ils avoient des Co!-

l;ges 5c des établissemens pour instruire

la jeunesse , principalement la plus qua

lisiée, qui souvent embrassoit leur Pro

fession. Entre les Privileges singuliers dont

ils étoient en possession , le principal étoic

le pouvoir de créer tous les ans dans cha

que Cité celui qui devoir la gouvernes

avec l'autorité & quelquefois avec le

nom de Roy , fur lequel ils conservoient

encore un si grand pouvoir , qu'il nc

pouvoit rien faire fans eux , pas même

assembler son Conseil ; ensorte qu'à vrai

dire ,C'étoient les Druidss qui regnoient,

& que les Rois étoient leurs Ministres , .

ou , pour ainsi-dire , leurs vassaux.

Les Druides n'avoient pas toujours été

en possession de juger les differends qui

furvenoient entre les Particuliers , ni de

regler despotiquement les interets de la

Nation: les Gaulois avoient d'abord dé

feré ces honneurs à leurs femmes. On

D iij ignore
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ignore le temps de ce changement ; oft

Içait seulement que c'étoit pour s'être bien

trouvez d'avoir fuivi l'avis des Druides

dans le feu d'une grande guerre civile.

Les femmes joiiissoient encore de ces hon

neurs & distribuoient la Justice , lorf-

qu'Annibal passa les Alpes pour aller por

ter la guerre en Italie & assieger Rome }

car un des articles de l'Alliance conclue

tntre ces Gaulois & le grand General ,

étoit que si un Gaulois avoit lieu de se

plaindre de quelque Carthaginois, le Gau

lois porteroit fa plainte devant les Ma

gistrats ou'le General que le Sénat de Car

thage auroit. établi en Espagne; & lors

qu'un Gaulois feroit tort à quelque Car

thaginois j h çaufs feroit portée au Tri

bunal des femmes Gauloises.

Ce Tribunal s'anéantit , on ne voit pas

bien à quelle occasion , & il n'y eut de

toutes les femmes Gauloises qui le com-

pofoient , que les seules Druidesses qui

conservassent quelqu'intendance ou admi

nistration , encore regardoit-elle la Reli

gion. Ces Druidesses étoient de trois

fortes i les unes gardoient toujours la

,virginité ; d'autres , quoique mariées ,

étoient obligées aux loix de la conrinence,

& à demeurer toujours dans les Temples

qu'elles desservoient , hors une feule fois

qu'elles alloient voir leurs époux pour en

avoir
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avoir des enfans ; cníìn la troisième sorte

de Druideííes ne se séparoient point de

leurs maris, elles regloient leur famille,

élevoient leurs enfans, & travailloient aux

choses qui e'toient propres à leur condi

tion & à leur sexe. Toutes ces sortes de

Druideííes e'toient partagées en deux clas

ses, dans la première étoient les Prêtresses,

celles qui n'étoient que Ministres , for-

moient la seconde. Au reste , les unes

comme les autres , avoient acquis une si

gtande réputation de pre'dire l'avenir ,

qu'on venoit des pays éloignez pour les

consulter.

En cet endroit l'Auteur donne plusieurs

figures de Druides & de Druidesses , & il

fait la description de plusieurs autres fi

gures qu'il n'a pas pû voir-, tout ce qu'il dit

là-dessus est curieux & recherché. Il ob

serve sur tout que les Druides portoient

une Clef comme les Docteurs dé la Loi

desjuifs, pour marquer qu'ils avoient seuls

la clef des Sciences , c'est-à-dire , qu'ils

étoient seuls en état de donner l'intclìi-

genee de la Doctrine qu'ils débiroient.

La figure de cette Clef est singulière , elle

ressemble à une Croix; les Clefs Laconi

ques & à î'Egyptienne avoient cn esset

cette forme. Les Antiquaires avoient bien

remarqué des Clefs fur plusieurs antiques,

mais ils n'avoient encore rien avancé fur

D iiij ce
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ce symbole. Le voilà ensirì bien reconnu1,

graces à notre Auteur.

Je m'arrêtC ici , Monsieur , pour ména

ger votre attention fur un Ouvrage donr

je ne íçaurois trop loiier le Plan & l'exe-

cution. Je fuis , &c.

LA CEINTURE DE VENUS,

FABLE ALLEGORIQJJE,

A Mm * * *.

Le jeune Amour voulut faire ressource,

Mais logeant, comme on dit, le diable dans

fa bourse,

II fallut travailler d'esprir.

II vole f» mere, & lui prit,

Entre tous les Bijoux qui font fur fa Toilette,

le plus simple , il est vrai , mais le plus pré

cieux

Pour le triomphe de fes yeux.

Quand la ressource feroit faite ,

II devoit le remetwe. Or c'étoit le tissu ,

D'où son aimable Mere empruntoit tous ses

charmes ,

Pour enchaîner lê Dieu des Armes :

La
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La main dut lui trembler, mais le Dieu réíolttj

A tout événement fit le coup, O jeunesse !

II n'est rien pour toi de sacré. S

Qui croira qu'il va mettre en presse ,

La Ceinture de la Déesse i

Fait étrange , inoùi , cependant avéré !

Pour sortir plus vite d'affaire ,

te Dieu d'un vol leger se rend à I'Opera ,

Croyant que pour le moins il y brocantera

Une nipe fi nécessaire

A toute Actrice qui veut plaire.

Cêtoit pour lors Roland qu'on repetoit :

C * * * au fond du Théâtre ,

Parmi la Cohorte folâtra,

Des jeunes Danseurs , s'exerçoit »

Passoit un entrechats , enfin les étonnoit.

Elle apperçût pourtant derrière une coulisse ,

Le Galant qui lui foûrioit ,

Et du coin de l'œil la lorgnoit:

Elle n'étoit plus fi novice,

Qu'elle n* reconnût le Dieu ,

D v Son
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Son Image à ses yeux fut bientôt retracée ,

Car ils s'ctoient vus depuis peu.

Elle aborde l' Amour , n'est point embaraíïée :

Ce Dieu lui dit : ma chere Enfant,

Voudrois-tu me garder ceci pour un instant ,

Et me prêter , en attendant , ta bourse .-

Au moins n'égare pas ce bijou i c'est la source

De toute grace & de tout agrément.

L'aimable C ** * aydk heureusement

Tout son petit trésor fur elle. '

L'Amour s'en contenta , prit congé de la

Belle,

Courut au jeu , tint le cornet :

Sur une tope generale ,

II ne fort da l'TJrne fatale ,

Qu'un hazard bas , il est débanqué net.

Le Dieu desesperé , fulmine , gronde , jure ,

Tout discours qu'emporte le vent ;

Tellement qu'en cette avanture ,

Le jeune Amour perdit l'argent ,

C * * * garda la Ceinture.

MJe Coeur,
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ON nous a fçû bon gré de ce que

neus avons mis dans le Mercure du

mois passé, du_ Mandement de M. le Rec

teur de l' Université. Les Connoisseurs y

ont trouvé ce qui fait le mérite particu

lier de ces sortes de Pieces ; íçavoir, ure

expression simple , mais pure éc élegante ;

dans ce Mandement on a aussi renfennóen.

un court espace plusieurs faits qui avoient

rapport au Voyage de la Reine. Oc st pour

cela & pour fatisfaire la curiosité des Da

mes & des autres personnes à qui la Lan

gue Latine n'est pas familiere, que nous

nous croyons obligez de lc donner aussi

en François.

TRADVCTION du Mandement de

M. le ReSteur de Wniverfid , à l'oc-

casion du Voyage de la R E 1 n e k Paris,

NOus , Louis Benet , Recteur de l'Univer-

fité , à tous les Docteurs , Maîtres &r Etu-

dians : Salut. La Ville Capitale deíîroit depuîí

long- temps de voir l'Epouse de son Roy. La

piete" de cette auguste Piíncefse nous a ensin

procuré ce bonheur. Relevée heureusement de

les secondes couches , & rétablie de la maladie

dont elles ont été suivies , elle confacre le

pretpier ufage de fa fanté à la reconnoistance

envers le Tout-PuííTant , unique Auteur de

D vj ce 1
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ce double bienfait. Elle vient c n l'Egíife de

N. Dame . implorer l'interceslìon de la Vierge,

sous la proiectíon dé laquelle ie Roy , la Fa

mille Royale & coute la France se lont mis par

un vœu íblemneii elle va ensuite implorer

l'intercession de l'Ill stre Patrore de cette

Ville»- & honore de son passage les anciennes

Collines de norre Parnasse.

Elevée dès ses tendres années dans le goût

de la plus solidfc dévotion , elle a voulu s'ac

quitter de ce dtvoir public de Religion , avec

Ïieté plutôt qu'avec éclat. Ce n'est point ici

Entrée d'une Reine qui vient pour la pre

mière fois montrer la splendeur & la Majesté

du Thrône. La pudeur , la chasteté, la mo.

deíHe , la libéralité toutes les Vertiis mar

chent autour d'elle & lui forment un cortège

plus aimable 8c plus éclattanc que la Garde la

plus nombreuse.

Tandis qu'un Peuple innombrable s'efforce

à marquer fa joye , conviendroit-il que l'U-

niversité , la Fille aînée de nos Rois , retint la

íìenneen elle-'.slêtne» ou n'en fie paroîrre qu'u

ne médiocre. Nous voulons donc que ce Peu

ple naissant qui est confié i nos foins , prenne

part â i'allegresse commune , que cette Jeuncfle

fleine de reconnoissance pour le bienfait de

instruction gratuite , monument illustre de 1%

libéralité & de la justice du Roi , presque en-

core enfant , s'empresle de faire des voeux

pour ce grand Prince & pour son auguste

Epouse , afin que ceîui qui seul dispense de la.

naissance des kommet , benifle de plus en plus

cet auguste Mariage , & qu'en nous accordant

un Dauphin, il daigne enfin combler les douces

espérances, que les gages redoublez d'une

heureuse fécondité , ont faic concevoir â toute

ia France. N'envions donc point à cette nom-

breufe
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breusc jeunesse le plaisir de repaître ses yeux

d'un si charmant spectacle. Qu'elle employe ì

fatisfaire fa louable curiosité le jour qui est

destiné à ('ouverture íolemnelle-de nos Ecolesj

& asin qu'elle puisse goûter à loisir toute la

douceur d'un jour si fortuné , après que le

Mardi jf de ce mois , on aura celcbré à l'or-

dinaire, la Messe du S. Esprit a& prononcé

dans les Colleges les Discours qui o:,t coû-

tume de se faire le premier jour de la Rentrée,

nous ordonnons que le relie de la semaine soit

a joûté aux Vacances, & qu'en ne recommence

les Etudes publiques que le Lundy suivant.

Donné au College de Laon, lieu de notre de

meure , le' second jour d'Octobre 1718.

La Reine avoit fait écrire au Recteur pou*

demander huit jours de congé en faveur des

Ecoliers' ; mais comme le Mandement étoit

déja imprimé & affiché lorsqu'il reçut la Let

tre du Secretaire des Commandemens de Sa

Majesté, on n'a pû prositer de cette circons

tance pour en faire mention dans le Man

dement.

 

EXPLICATION des trois Enigmes

(fr des deux Logogryphes du mois d" Sep-

- timbre 1728* Sur l'Air de Jocondc

✓""vN trouve bien plus aisément •

Pepin dans une Orange ,

Que l'on ne trouve un Diamant

Sur les Rives du Gange $ .

Heu-
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Heureux est le Caméléon ,

Que sa Nature est fine ,

En vivant de l'air , se dit-on ,

II brave la Famine.

Ghc-ohU,

EXPLICATION de la première , de U

secônie Eniçme & di Lngo^ryp'it dit

Mercure AOÏtobre. Par M. d'Orvil-

liecs , de Vcrnon.

Déchiffrons cette Enigme en posmt d'a

bord un,

Plui un sept , plus un d;ux , & plus un huit

derrière :

Mais quel est le vrai mot? se récriera quelqu'uni

Je m'en vais le mettre en lumière «

Calculez ,vous verrez que tout cela produit ,

Quoi } L'an mille sept cent vingt-huit.

jR

Adieu t charmante Celimene ,

En partant , j ugez de ma peine ,

Je viens dans ce moment embrasser vos ge

noux ,

Je vous laisse mon cœur pour ne songer qu'à

TOUS »

Man
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Maudisfans mille fois ma malheureuse étoile ,

Qui malgré mon amour me fait mettre à la

Voile.

m

Ma foi le Logogryphe en effet m'effarouche ,

Car plus j'y rêve , moins j'y touche ,

Que voit on dans les grands chemins ,

Aussi bien que dans les Jardins .'-

L'on y trouve Poires & Pommes :

tyíais qu'entend-on ici par diverses couleurs ?

Est-ce Epine , qui produit fleurs ?

J'y fuis'.. . ou je veux bien être maudit des

hommes ,

Car les extremitez qu'ici vous retranchez ,

Font voir Pin, A present que vous plaît-U ?

.Cherchez. ;

PREMIERE ENIGME.

JE fuis de plus d'une matiere ,

Souvent de plus d'une couleur ,

Et fais de plus d'une maniere,

Reflentir le pouvoir de mon interieur.

On le redoute quelquefois ,

Maii
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Mais plus souvent encore on aime ma puis

sance >

Cependant pour ma récompense»

On se passe de moi pendant plus de six mois.

Je produis un enfant hardi , fier & fans foi,

Qui me dévoreroit moi-même ,

Tant son injustice est extrême.

S'il pouvoit se saisir de moi.

DEVXIE'ME ENIGME.

TE n'ai pour toute parure,

** Qu'un habit ou gris ou bleu »

Et je change de figure

Quand je passe par le feu.

On me donne mille coups ,

Et puis après on me ferre,

Lorsque je fuis en poussière,

Je m'échappe par des trous.

On m' ajuste , l'on m'apprête;

Je fuis de fort bon alloi ;

s Pour faire une graiide fête»

11 faut recourir à raci.

.1
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LOGOGRrPHE.

ON me connoît par tout & souvent on me

nomme ,

Je sers d'amusement à l'homme ,

Mais quoiqu'il bien des gens je donne a*

plailír ,

Aux enfans cependant dès leur tendre jeunesse,

Je fais poufler plus d'un soupir ,

Et je deviens pour eux un fujet de tristesse.

m

Retirez moi le cœur ,

Me voilà d'Apollon les charmes, les délices ;

Avec moi , des Bergers, ce Dieu domta Us

vices ,

Je fuis un Instrument d'une grande douceur.

m

Coupes ma tête, ensin l'execution faite,

De la brutalité je deviens le portrait.

Mon esprit, ma raison , loin de moi sont re

traite.

J'en ai déja trop dit , je me tais , c'en est fait.

F. F. R. D. F. de Rouen.

NOU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

RI? ? l e x i o n s sur le I. & le II.

des Commentaires de Polibe , faits

par M. de Folard , <5c fur son Livre de

k nouvelle Découverte , avec des Refle

xions Militaires & Historiques. AFans,

thez. Et. Gantait, rn'i S. Jacques , 1728»

in it.

Lb Parfait Notaire Aposto-

iiqUE & Procureur, des OíHc i alitez ;

contenant les Regles & les Formules dtf

toutes sortes d'Actes Ecclesiastiques , qui

font passez , tant par les Notaires , que

Jes Secretaires des Prélats & Superieurs

Ecclesiastiques , par les Curez & Vicaires,

&c. Par M. J. L. Brunet, Avocat au Par

lement. A Paris , rue' S. Jacques , chez

Cl. Hohnstel , 1 7 2.8. i. vol. in 4.

Pratique du Sacrement t,%

Penitence , ou Méthode pour l'admi-

nistrer utilement. Par feu M. Louis H.i-

, ben , Prêtre , Docteur de la Maison Sc

Societé de Sorbonne. Nouvelle Edition,

revue & augmentée par l'Auteur. A Pa

rti ,
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tis , rue de U Harpe , chez. Esp. Biiliot,

1728. in 8.

Elevations a Jesui-Christ,

fur fa Vie & ses Mysteres, par Th-rnat

4 Kempis. Traduction Françoise , avec

une Poesie Chrétienne sur quelques idée*

du même Auteur, dédiées à la Reine.

A Paris, Q^ay de Gtvrett chez. P- Prault*

1718.

La vraie Manier! de contribues

a la réunion de l'Eglife Anglicane à l'E-

glise Catholique , ou Examen de disse -

rens endroits de deux Livresjl'un intitulé,

Di'U'ertation fur U validité des O'dinA;

tlons Angloifes , tVc. & l'autre, Defjfénse

de ta Dissertation sur la validité des Or

dinations des Anglais. Par M. François

Vivant, Prêtre, Docteur, Chanoine,

Chancelier , Vicaire General de Paris. A

Paris , me de la Harpe , chez. P. Simon,

I71S. in i^. de 405. pages, fans l'A-

vertissement & les Tables.

e

Oeuvres diverses de M. de la

Fontaine, de PAcadémie Françoise. Tome

second. A Paris , Qnay ds Conty , chez,

la ve'Uvt Pijsot , '719.

Nous avons déja parlé du ier Volume

de ce Recueil > nous ne dirons rien du

troi-
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troisième, parce qu'il n'y a aucune i'i'Xt

qui n'ait déja paru. Les morceaux qu'on

, pourroic extraire de ce second Volume,

ôc qui n'ont pas encore vû le jour , sou

tiennent dignement la haute réputation

de l' Auteur ; mais ils font si longs , que

nous nous bornerons à ces deux Lettres.

La premiere à Madame la Duchesse de

Bouillon, & l'autre à Mll!:de Champmeí-

lé , fameuse Comedienne du Théatre

François.

Jc ne sçai , Madame , qu'écrire à V. A.

qui soit digne d'elle & qui puisse la ré

jouir. Il m'a semblé que la Poesie s'ac-

quitteroit mieux de ce devoir que la sim

ple Prose. Il m'a encore parû qu'il vous

falloir donner un nom du Parnasse. Je

croi vous avoir déja donné celui d'Olim-

pe>en des occasions de pareille nature.

Ne pourroi:-on pas mettre en chant ces

paroles ?

Qu'Olimpe a de beautez , de graces & de

charmes .'

Elle sçait enchanter les esprits & les yeux.

Mortels, aimez- la tous s mais ce n'est qu'à des

Dieux

Qu'est réservé l'honneur de lui rendre les ar

mes-

Ce que je vais aj xiter n'est pas moins

vrai ,
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vrai , m'a été confirmé(par-des conel-

pondanccs que j'ai toûjpurs eu à Paphos ,

ì Cythere & à Amathonte. Jc me doutai

bien que cela feroit & m'en étois déja

apperçû la derniere fois que j'eus l'hon-

near de vous voir.

Limere des Amours & la Reine des Grâces ,

C'est Bouillon ; & Venus lui cède ces emplois.

Tout ce Peuple , à l'envi , s'empresse fur vo»

traces ,

Plus nombreux qu'il n'étoit > & tout fier de

vos lobe.

| ,

Vous sites dire dès l'arsnée passée à M.

de la Haye, qu'il eût soin que je ne m'en-

nuyasse point à Château-Thierry. Il est

fort aisé à M. de la Haye , de satisfaire à

cet ordre , car outre qu'il a beAcoup

d'esprit ,

Peut>on s'ennuyer en des lieux ,

Honorez par les pas > éclairez par les yeux

D'une aimable & vive Princesse .

À pied blanc & mignon , à brune & lorgne

tresse ,

Nez troussé , c'est un charme encor, selon mon

sens ;

C'en est même un des plus puissans.

four moi , le tems d'aimer est pasie, je l'arofie,
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Et je mérite qu'on me loue

De ce libre & sincère aveu ,

Dont pourtant le Public se souciera très- peu.

Que j'aime ou n'aime pas , c'est pour lui iná-

me chose.

Mais s'il arrive que mon cœur

Retourne à l'avenir dans fa première erreur ,

Nez aquilins &" longs,. n'en seront point la

cause.

A Château-Thierry , Juin 1671.

LETTRE écrite de la Campagne, en 16;8.

a M"' de Cbarnpmeflé.

COmmc vous étés la meilleure "amie

.Ui monde , aussi bien que la plus

agréable , ôc que vous prenez beaucoup

de part à ce qui regarde vos amis , il est

à propos de vous mander ce que fonc ceux

qui ne vous ont pas suivi. Ils boivent de

puis le matin jusqu'au soir , de l'eau , du

vin, de la limonade , &c. rafraîchissemens

legers à qui est privé de vous voir. La

chaleur & votre absence,nous jettent tous

«n d'insupportables langueurs. Quant à

vous , Mlle, je n'ai pas besoin que l'on me

mande ce que vous faites. Je le vois d'ici.

Vous plaisez depuis le matin jusqu'au soir

jfc accumulez cœurs fur cœurs. Tout fera

bien
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bien-tôt au Roi de Fiance & à Ml;* de

Champmeslé. Mais que font vos Cour

tisans ? car pour ceux du Roi , je ne m'en

mets pas autrement en peine. Charmez-

vous î'ennuy, le malheur au jeu, toutes les

autres disgrâces de M. de la Fare ? ht M.

de Tonnerre rapporce-il toujours au logis

«quelque petit gain ? Il ne sçauroit plus en

faire de grands après Pacquisition de vos

bonnes grâces. Tout le reste n'est qu'un

surcroît de peu d'importance , 8c quicon

que vous a gagnée , ne íe doit que mé

diocrement rejouir de toutes les autres

fortunes. Mandez-moi s'il n'a point en

tièrement oublie le plus fidèle de ses fer-"

viteurs , & si vous croyez qu'à son retour

il continuera de m'honorer de ses niches

& de ses brocards.

Véritable Calendrier ChronoioAt-

^tji et Historique , contenant la connois-

fance des temps pour Tannée 1715 , change ,

«orrigé & augmenté; ensemble un Journal

Historique de la France , les foires & Mar

chez , un de'tail de certaines Cérémonies cu

rieuses qui se passent tous les ans à la Cour

& à la Ville , les vacancei des Cours » quel

ques pensées diverses.

Les Naissances & Morts des Rois , Reines St

Princes & Princesses de T£urope , de la fon

dation de leurs Monarchies , & le nombre des

Rois , la datte des Mariages , le nom des Am

bassadeurs, & plusieurs autres varietez, Ta

bles , Tariíi , &Ç. Dédié à MeHSsiCjítUR
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Duc d'Orleans, Premier Prince du Sarç.

j{ 1 aris , chez, H. S. P. Cijfey , rue de la •vieiiít

Souclerie , au bas du Vont S. Michel , à l'Arir*

dt Jeffi.

On peut dire que ce petit Ouvrage interesse

veritablement le Lecteur, puisque ceux qui ont

quelque connoiíìance de l'Hiltoire, y retrou

vent avec plaisir quantité de faits qu'ils peu

vent avoir lûs ; ces matieres qui interessent

toutes les Nations , qui lont tous les jours

le fujet des converfations , occasionnent aussi

des disputes fur leiquelles le moins instruit de

l'Hiltoire peut décider dans le moment , par

le moyen de ce Calendrier , fait exprès in 14.

pour être plus portatif. De quel secours n'est il

pas aussi ? pour instruire la jeunefle facilement

de plusieurs évenemens considerables qui sc

trouvent répandus dans une multitude de gros

volumes. D'ailleurs comme il n'est point de

connoissances plus importantes que celle des

dates des évenemens ; un Ouvrage qui les

réunit & les rapproche les uns des autres,

malgré les differentes espaces de temps qui se

trouvent entre eux, ne peut qu'être d'un grand

secours , c'est ce qu'on uouve dans ce Calen-

lendrier Chronologique, indépendemment de

la varieté d'autres matieres qu'il contient &

des Naissances & Morts des Princes & Prin

cesses qu'on y a inferés tout de fuite & dan»

un nouvel ordre plus commode & plus cu

rieux qu'auparavant . ceux qui ne connoissent

ce Calendrier que de réputation , remarque

ront tju'll ne faut pas le confondre avec une

multitude d'autres , puisque celui- ci est le plus

ample en fait d'Histoire ; ensin le prix très-mo

dique , qu'on ne change point, .malgré lei

augmentations & corrections que l'on y fa.t

annuellement , en facilitent l'emplette, Sc l'on
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peut croire que cet avantage a un peu con

tribué à l'enlevement précipité des Editions

précédentes i d'ailLurs la part que Je Publie

a prise à ctt Ouvrage dès fa naissance . étanE

le premier mobile du succès , l'Auteur nous

a prié d'inviter de nouveau le Public à conti

nuer de faire part de ses lumières &: bons avis

pour perfectionner cet Ouvrage , & le rem

plir avec exactitude » en adrejsant ses Mt moi

ns au fieur Gyffay , Imprimeur de l'Ouvrsge >

pour remettre à l'Auteur du Calendrier Chro

nologique , &r en affranchissant le port.

Les Exemplaiìes seront parafez à l'ordinaire

par l'Auteur,

Chaubert , Quai des Augustins, débite

qne quatrième e'dition de YHistoire de la

Ligue faite à Cambrai , entre Jules II,

F''pe, Aiaximilien /. Empereur , Louis

XII. Roi de France , Ferdinand V. Roi

iïArragon , & tons les Princes d'Italie ,

contre la République de Venise. 1 718. 2.

vol. in 1 2 .

On vend chez plusieurs Libraires à Pa

ris un Livre intitulé : FaSlum pour le

fieur de la Jonchere , Ingénieur , contre

les Etats Généraux de Bourgogne èc les

Examinateurs nommés à la vérification

d'un Canal proposé en cette Province

pour la communication des deux Mers Sc

de toutes les parties du Royaume. Volu

me i»-8°. divise en trois parties.

E
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De l'Education d'un jeune Sei

gneur. A Paris , chez. E'imn: , rue S. íac-

qttes , i 718. in-ii. de }7 1. pages.

VAuteur de ce Livre fut chargé il y a

plus de vingt- cinq ans de l'éducation

d'un jeune Seigneur de la Cour. L'Ayeul

de ce Seigneur exigea du Précepteur un

précis méthodique des principes & des

régies qu'il íe proposoii de suivre dans

tout le cours de l'éducation de son petit-

fils. L'Auteur ne peut se refuser à une de

mande si juste } & ce Seigneur , aussi dis

tingué à la Cour & à la Ville par l'éten-

duë de son génie que par sa pieté , fut si

content de ce projet , qu'il souhaitta

qu'on le suivît de point en point.

Le Précepteur ne trouva aucune diffi

culté dans l'éxecution , & il eut la con

solation de voir dès les premières années

de l'éducation , le fruit de ses travaux.

Plusieurs personnes du premier rang

furent curieuses de sçavoir du Précepteur

quel tems& quelle méthode il employoit

pour un avancement si prompt. Il leur

en rendit compte volontiers , &c elles en

furent si satisfaites , qu'elles voulurent

avoir des copies de cet Ecrit, pour l'édu-

jcation de leurs enfans.

Ces Copies s'étant insensiblement mul

tipliées , l' Auteur s'est enfin déterminé

à revoir & à retoucher son Original , &

à le donner au Public,
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11 se trouve à la sia de ce Livre le Por

trait de M. le Corne de *** k Madame

la Marquise de ***. Quoique ce Por

trait ne soit point de la man de l'Au-

teur , il est peint d'après nature , écrit

avec délicatesse , & sert de preuve que

la bonne éducation est ce qui diûingvie Sc

releve les hommes.

Le même Etienne vient de donner m

Public le quatrième Volume de la maniere

d'enseigner & d'étudier les Belles.Lettres

par rapport à l'espnt & au, cœur. Par

M. Rollin,&c. pages 709. Les trois

premiers volumes déja très-connus du Pu

blic , ont fait desirer avec empressement

celui-ci. Il termine le plan que M. Roi-

lin s'étoit proposé. Cet Auteur y traite

I °. les deux derniers morceaux de l'His»

toire Romaine , c'est-à-dire , l'Etat flo

rissant ÔC la décadence de cet Empire.

i°. La Fable & les Antiquitez. 3*. La

Philosophie. 48. Le Gouvernement inte

rieur desCIasses & des Colleges. Ilseroit

difficile de donner dans un Extrait le dé

tail des beautez que renferment ces qua

tre parties.

EtienneGaneau,& Jacques Etienne Li

braires de Paris, & les Freres Bruyset , Li

braires deLion^éimpriment actuellement

E ij le
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Dithonnafe Oeconomiyne de M. Cbviiel

en deux Volumes in-folio. Cette nouvelle

Edition fera augmentée de près d'un tiers

& presque entièrement refondue j on a

supprimé les Articles repetez fous dirre-

rcns titres , referre' ceux qui étoienr dif

fus , reformé ceux qui n'étoienr pas jus

tes ou assez intelligibles 6c remis dans

Tordre alphabétique ceux qui n'y étoient

pis.

Lë nouveau Traité d'Archirecture de

M. de Nativelle , fera délivré aux Sous

cripteurs dans le courant du mois de Dé

cembre prochain , chez Grégoire Dupuy ,

rue S. Jacques.

Le sieur Courbois vient de faire graver

la quatrième iiuition de fa Cantate de

Dim Quichotte , avec des corrections

convenables dans les paroles & dans la

Iv; usique. Ceux qui voudronr avoir cetre

derniereEdition la trouveionr chez l' Au

teur , Place du Palais Royal , du côté de

la rue Fromenteau , chez Boivin,à la Ré

gie d'or , rue S. Honoré, & chez le Clerc,

rue du Roulle.

Cours abrège' de Philosophie,

première Partie , qui ttaite de la Philoso

phie en gênerai , & de U Logique. Pa*

G,



^NOVEMBRE. Î728. 244)-

G. L. Le S a g e. A Genève , chez.

Us Héritiers Caille, 1728. brochure

mm z. de 4.7. p2ges, fans l'Epitre & la

Préface.

~ Nous donnâmes dans le mois d'Aoûc

de l'anne'e derniere , l^Extrait d'une Bro

"chure, intitulée: Pensées haz.ardées fur

les Etudes , &c. Voici la fuite de cet Ou

vrage.

L'Auteur le dédie au Prince Hèm-

ditaire i>e Brandebourg, ôcc.

& fait toujours paroître une modeste dé

fiance fur le succès de fen petit Cours de

Philosophie.

Dans fa Préface , en supposant erre le

premier qui ait publié à Genève un Cours

de Philosophie , il dit qu'on pourroit

avec quelque raison i'appeiler U Philoso

phie Genevoife.Qe droit de Bourgeoisie lui

convient particulièrement , puiíquel'Au»

teur est fils , & mari d'une Citoyenne. .

Cer Ouvrage pourra être de quelque

usage aux jeunes gens , en leur inspirant

de faire attention aux principales vérités ,

& de lire les l ivres qui les traitent plus

au long. On ne fera pas fâché de se ra

fraîchir la mémoire, lurdes matières étu

diées autrefois.

M. le Sage , pour n'être pas accusé de

singularité, en s'éloignant des ser.timcns

communs , a la précaution de rapporter

E iij les



*444 MERCURE DE FRANCE,

les autocités des Auteurs dont il a ítiivi

lés idées -, il propose par tout des exem

ples tirés de toutes les parties de la Philo

sophie, 8c des Mathématiques j. il donne

aux moins habiles un recueil de pensées r

d'autorités , de faits , & d'expériences ^

en un mot , une idée historique de la

nouvelle Philosophie.

Cet Auteur critique les prétendus abus

des manières ordinaires d'enseigner , plu

tôt pour faire connohre le véritable bue

des Etudes , qu'à dessein de décrier le»

Méthodes publiques , ou de faire de la

peine à quelques Particuliers.

Pour juger de la Philosophie de M. Ie

Sage , voici comme il définit la Philo

sophie. Art. t. Un Philosophe est ur»

» homme sage , qui tâche d'acquérir des

j) idées justes de tout , pour éviter les

m fausses démarches dans lesquelles les

» hommes font tous les jours entraînés ,

í> à cause de leur ignorance. L'Auteur

eontinuant sur ce ton , nous dit que la

sagesse est un esset du désir qu'on a de con-

noître la vérité.

Le Philosophe ne craint pas de s'attirer

du mépris en se communiquant.

Laissant l'air mystérieux aux Charla

tans , il est toujours prêt de faire part de

ses lumières aux autres.

Le
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L,e Sage communique sans peine toutes

ses découvertes.

II souhaite qu'elles servent plus aux

progrès des Sciences , qu'à la propre

gloire.

Il ne croit pas que toutes les vérités

soient d'égale importance , il y en a pour

lesquelles il auroit honte de s'être échauffé.

II n'y a que la fausse Philosophie , qui

fasse d'un homme un hibou.

Le Sage se de'livre du cruel esclavage

de la mauvaise honte.

Il juge des choses indépendamment

■de l'autorité & de la coutume. ,

II est toujours fidèle observateur des

loix établies où il se trouve.

On peut être grand NaturalisteJ& maa-

vais Philosophe.

Un vieux Courtisan , heureux , & igno*

xant , n'est pas Philosophe.

Celui , qui aux dépens de son bonheur

étudie la Philosophie , n'est pas Philo»

sophe.

L'homme pauvre par choix , & con

tent de sa condition , est Philosophe.

Préférer la pauvreté aux richesses , n'est

pas Philosophie.

Le Philosophe est tranquille dans tou$ .

les Etats.

II connoît mieux le prix des richesses,

que le riche,celui de la Philosophie.

E iiij Êe
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La nature & l'art font les grands Philo

sophes.

On appelle mal-à-propos bon Philoso

phe , un Ecolier Peroquet'qai s'est tiré

avec honneur d'une dispute publique.

Un Philosophe s'élevant jusqu'aux

principes , ne considere ni l'autorité ni

le goût. Esope est un Philosophe , &c

Phèdre un Auteur.

Un Sçavant fuppose & croit, pendant

que le Philosophe doute.

Un Geometre décrie les Livres de Poé

sie , & un Sçavant ceux de Mathémati

que , le Philosophe les conserve tous pour

Vinstruction , ou le divertissement.

La Philosophie est utile dans tous les

siécles , & dans tous les Païs.

Après avoir parlé de la Philosophie en

generai , il parle de la Logique aussi en

generai ; mais nous n'entreprendrons

pas de le suivre pas à pas dans cette Par

tie , elle nous porteroit hors de nos bor

nes ordinaires : voici cependant un en

droit que nous ne íçaurions omettre.

L'article de la Méthode , &r celui de la

Méthode des Etudes , est aussi curieux

qu'utile dans cet Ouvrage -, car tout le

sçivoir du mon le devient presqu'inutile

fans la bonne méthode de s'en servit &

d'en faire part aux autres.

Il semble qu'avant Dtscmes , les An

ciens
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ciens n'avoient poinc fait attention à la

Méthode. 11 y a peu de .Génies capables

de faire une découverte par la voye du

raisonnement.

La Méthode Anulitique ou d'inven»

tion , nous fournit les moyens de décou

vrir toutes les vérités , fondées fur quel

que principe connu. Il est vrai qu'un bon

esprit doit premièrement travailler à íe

rendre capable d'attention , & cela n'est

pas peu de chose.

Nous devons d'abord avoir une idée

distincte de l'état de la question , ne rai

sonner que sur des principes évidens , &c

exprimer la question de la manière la plus

íîmple.

La Synthèse ou la Mérhode de co^yp*

tion & de doílrine n'iroit pas fort loin ,

fans le secours de la Mérhode Analitì^ue.

On a beau parler des idées universelles ,

il en faut toujours revenir aux idées par

ticulières. M. le Sage en est si persuadé ,

qu'il conclut que la Méthode Sy; theticjue

n'est bonne que dans les cours abrégés ,

dans lesquels on ne prouve rien , ce que

l'on ne doit pas cependant rétorquer con

tre l'Abregé de PAuteur Genevois.

Un Lecteur intelligent s'appercevrâ

bien que le Cours yíbregé de Philosophie

' de M. le Sage , suppose qu'on soit déja

un peu Philosophe , ou capable de juger

E v sai
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sainement des pensées hardies , ou hazar>

dées , qui ont quelquefois l'air de Para

doxe , & qui demandent d'être un peu

plus développées ; c'est pourquoi on pour-

rpit en faire un sujet de conversation lit

téraire , polir former l'esprit (k le juge

ment des Ecoliers qui sortent de Rétho-

rique , ou de Philosophie , ainsi que nous

Pavons déja dit , en finissant l'Extrait de&

Pensc'es hazardées , & en conseillant au.

bon Maître de présider à la lecture ..

Oeuvres choisies de Martial ^,

traduites , ou imitées, en Vers, par divers

Auteurs 5 comme Marot , Bulîì-Rabutin

&c» A la Haye , chez Henry Schurlèer.

Les Westeins &c Smith , Libraires jfc

Amsterdam , ont commencé un nouveau

Journal , intitulé : Bibliothèque raisonnée

des Ouvrages des Sfavans de l'Enraye ,

in- S'. Ils ne donneront un Volume colis

les trois mois. Le premier Tome pour

les mois de Juillet , Août & Septembre ^

1728. paroit.

Les mêmes Libraifes débitent , Tà^~

blettes de tous les Minières Publics des

Cours Souveraines de /' Europe , avec

Leurs Titres fc Noms , Fonttiiws & Adres-
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ses , avec une introduBion k la conitoiflance

des Cours, in- 1 2 .

ÎA. Maittaire , propose à Londres pat

souscription une nouvelle Edition des fa

meuses Inscriptions conservées à Oxford,

& connues fous le nom de Marbres £A-

rundel , du nom de Thomas Howard ,

Comte d'Arundel, qui au commence-:

ment du dernier siécle fit chercher ces.

précieux Monumens de l'Antiquité en

Asie , en Grèce ôi en Italie , & les fie

transporter en Angleterre. Son petic-fils

Henry Comte d'Arundel , en fit depuis

préfenr à l'Université d'Oxford. Stlien

8c quelqu'autres joignirent à ces Mar

bres, ceux qu'ils avoient acquis en leur .

particulier, <ScM. Homphroy Piideaux

publia toutes ces Inscriptions in-folio ,,

avec un Commentaire &c des Notes , à

Oxford, en 1676. fous le titre, de Mar*-

tnora Oxonienfia , &c.

Dans cette nouvelle Edition qui con

tiendra au moins cent feuilles in-folio, &c

dofrt on he tirera que 30©. Exemplaires,,

on imprimera d'abord à .part en gros ca->

racteres 1e Texte Original Ides Inscrip

tions. Les Grecques les premiers , & lesì

Latins ensuite. Les Bas- reliefs feront des

sinez & gravez de: nouveau, v .'f* i

- i,eTejtte Grec qui explique erKcarâctc*

«sj... Evj. ies.
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res communs , le Texte des Inscriptions,

qui est en lettres- majuscules ou onciales ,

íera accompagné de la Version Latine ,

corrigée en difterens endroits. On y trou

vera toutes les Notes de Selden , du Doc

teur Prideaux , & des autres Commen

tateurs jamais elles y seront séparées les

unes des^utres. M. Maittaire y ajoutera

ses Remarques , & un Index qui manque

à l'Edition de 167 6.

Le prix de la Souscription est de deux

Guinées & demie en feuilles , ce qui faic

à peu près 54. liv. de notre monnoye au-

jourd'hui ; on doit payer une Guinée 5c

demie en souscrivant , & le reste quand

POuvrage sera achevé. Les Souscriptions

se reçoivent à Londres 3 chez l'Editeur ôc

chez W. Bowyer , Libraire.

Le sieur Bernard, Libraire à Amster

dam , nous a envoyé deux Programmes

imprimés , concernant deux Ouvrages

qu'il imprime par Souscriptions. Le pre

mier Programme concerne les deux Vo

lumes qui restent à fournir des six fur- les

Cérémonies ' &■ Coutumes Religieuses de

tons les Feu-pies , &c. ôc on avertit que

les Souscriptions ne seront valables que

pendant l'année 1719.

Le second Programme regarde le se-

«ond Tome de {'Histoire naturelle des In-

feèles
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JeBei de VAmerique , particulierement

de Surinam , representée en sigures dessi

nées au Naturel , & expliquées par Ma

rie Sibille de Meriaan , en Latin & en

François. On s'engage à délivrer cet Ou

vrage aií Public avant le $ 1 . Decembre

1729. Le Plan de ces deux differens Ou

vrages^ les conditions pour les acquerir,

se tiouve chez les principaux Libraires ,

tant du Pays qu'Etrangers ,- ce qui nous

dispense d'entrer ici dans un plus grand

détail.

Le Pere Sarrabat , de la Compagnie de

Jesfus , qui avoit déja remporté Tannée

passée k Prix fondé. par M. le Duc de la

Force , à Bordeaux, vient encore de le

remporter cette année. Le Sujet proposé

ctoit la cause de la falure de la Mer. Lc

fond de son Système est que tous les sels

dont les eaux de la Mer font impregnées ,

viennent originairement de la terre , soit

de celle que nous habitons , soit de celle

qui leur sert de bassin ; de sorte que l'eau

la plus dépurée de sels doit devenir falée

& imere , autant qu'elles le font dès-lors

qu'elle fera forcée de faire un long séjour

fur la terre.

EX.
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E XTRA IT d'une Lettre écrite de Suisse

le i 3 . Juillet i /-sir. contenant quel-,

ques nouvelles de Litterature.

J'Ai prosité du loisir de la campagne

pour traduire une excellente Disserta

tion du Marquis Masses, fur laquelle

j'ai fait quelques Notes. L' Auteur y don

ne la préference aux Inscriptions fur les

Médailles , contre le sentiment presque

universel. Il allègue de fortes preuves,

contre M. Spaiìheim,qui dans son Livre

de l'utilité des Mèinilles soutient le sen

timent opposé. La seconde partie de

cette Piéce roule sur le Pian d'une Galle-

rie d'Inscriptions qui s'établit à Verone ,

pour conserver avec autant de foin ces

utiles Monumens que les bijoux qu'or»

tient dans les Cabinets.

CettePiéce paroìtra,je m'assure^curieuse,

& j'y serai entrer les Types de trois Mé

dailles , qui n'ont jamais été connues des

Antiquaires, &r par lesquelles M. Massej

prouve dans d'autres Ouvrages que j'ai

de lui , que Rome étoit de beaucoup an

terieure à Romulus , suivant en cela Je

sentiment d'Antiochus de Siracuse, si fort

estimé par Denis d'Halicarnasse , qui fai-

foit Rome plus ancienne que la Guerre

de Troye. Vous fçavez peut-être, Mon-

-, sieur,,
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fieur , que les anciens Romains étoknc

fort divisés là-deslus , & que Caton , qui

suivoiten cela la Chronologie d'fcrarostê-

ne , fixoit l'Epoque de la Restauration

de Rome à la même année qu'on a dans

la fuite choisie pour l'Epoque de fa Fon

dation. Plutarque , Pline , Polybe , 6ç

bien d'autres fortifient cette idée par des

inductions ou des faits tirés de leurs Ou

vrages. Les Médailles en question doi

vent appuyer par leurs symboles & par

leur antiquité ce fystême , en rapportant

Porigine de Rome aux Pélafgiens £t aux

Arcadiens , Peuples plus anciens que tou

te la Grèce , puisque c'est les Hellénistes

qui leur "ont succédé dans la Thessalie *

& l'Hellefpont. Je parlerai , je Pavoiie ;

un langage qui semblera bien extraordi

naire , mais qui fera curieux & peut-être

convaincant. Cette Piéce fera inférée

dans quelque Volume de la Bibliothèque

Italique.

J'y placerai aussi en son lieu une Tra

duction Françoise de la plus belle des.

Inscriptions Grecques d'Oxfofd. Pour

faire juger de l'abondance &de la beauté

de ce Monument , je ne la donnerai pas?

fans l'autre , comme a fait M. Bianchini

qui les a remplies par lès conjectures fça-

vantes qu'il a adoptées , mais le. pur Mar

bre auquel chacun est libre de fuppléerv

Enfin,,
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Entin , la matière ne manquera pas , 8c'

même la plus riche Sc la plus choisie , &

il fera permis de dire à cet égard : Afate-

ria fuperabit opm.

J'ai encore fait à la priere d'un ami un

Efîay de Traduction du Caton Anglois ,

ou Cattos Latters. Ce font des discours

politiques fur la liberté & le gouverne

ment arbitraire d'une vehemence & d'u

ne vivacité à ne pouvoir presque, être

rendue , pleins d'une refléxion profonde

ic d'une Litterature exquise. Cet Ouvra

ge en 4. vol in-i t. est de Mylord Mo-

lesvorth. Le peu qui en avoit été traduit

a été au même moment enlevé, &c.

EXTRA IT d'une Lettre de M. Dt-

bois , DoEleur en Medecine , au ftjet

d'un Ouvrage intitulé : Bibliotheque

des Medecins.

JE voudrois être en état de vous don

ner des nouvelles de M. Adam , &

de fa Bibliotheque des Medecins. Mais

je n'en ai point entendu parler depuis le

18. Août 1727. qu'il m'écrivit de Lyon

qu'il étoit fur le point de passer le Lac

Leman pour faire quelque séjour à Ge

nève. Pour ce qui est de fa Bibliotheque ,

Sec. dont .je croyois vous avoir parlé , je

Tais vous marquer quel étoit son dessein ,

tel
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tel qu'il me l'a communique , & dont j ai

vû une bonne partie de l'éxecution.

Vous sçaurez d'abord , qu'il a entrepris

deux Ouvrages íous le titre de Biblio

theque. Le premier n'eít que la continua

tion de Van-der-Linden , de Scriptis Aie-

dicorum. Il prétend le donner fans rien

changer de l'ordre , & de l'arrangement ;

mais il a fait des changemens , ou plutôt

des augmentations , si considerables à

Mercklin , qu'il a voit dessein d'intituler

cet Ouvrage Mercklinius intercalatm.

La seconde Bibliotheque , ou ie second

Ouvrage qu'il veut donner fous ce titre ,

regarde les Medecins de France. Il don

ne dans celui ci , que jai encore vû , la

vie de chaque Medecin , avec un Cata

logue raisonné , & un Extrait .de ses Ou

vrages. Quand il partit de Paris s il étoit

prêt de faire imprimer les Eloges des Fem

mes sçavantes , & une ample Dissertation

fur les Voeux , fous le titre de ANA0H-

MA.TO *e^»« Jtve de Pensilibus in tem-

flis. 1

Ouverture du College Royal

L Es Professeurs du College Royal de

France , fondé à Paris par le Roi

François I. ont repris leuis exercices, &

commencé leur année Académi :ue le

Lundy
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Landj r 5. Novembre. Voici les noms

des Professeurs qui remplissent actuelle

ment les Chaires de ce fameux College.

Pour la Langue Hébraïque ,

M " Saliier , & Henry.

Pour U Langue Grecque ,

M. Capperonoier.

Pour les Mathématiques ,

M " Chevalier , & Pothenôt.

Po.tr la Philosophie.

M " Terrasson , & Privar de Molxeres.

Pour ["Eloquence Latine ,

M. Rollin.

Pour la Medecine , la Chirurgie , li

Pharmacie & la Botanique.

M rt Préaux , Andry , Geoffroy , Sc

Burette.

Pour la Langue Arabe ,

M " de Fiennes 8c Fourmont.

Pour le Droit Canon ,

M " Capon , & le Merre.

Pour la Langue Syriaque ,

M. l'Abbé Fourmont.

Comme ce Professeur est actuellement

absent , M. son frcre,Professeur en Ara

be , s'est chargé dans le Programme de

satisfaire le Public en fa place.

On nous écrit de Constantinople du 1 j»

Août dernier , qu'on continuoit à y im

primer
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primer des Livres Turcs & Arabes ; il n'y

en a poinr encore eu en d'autres Lan

gues : Mehemet-EfTendi , le même qui

a été Ambassadeur à la Cour de France ,

fait la dépense. On travaille présentement

à traduire quelques Livres Arabes en

Langue Turque : quatre principaux Doc

teurs de la Loy/sont chargés de cette

Traduction. L'Imprimeur , ou Chef de

l'Imprimerie , est un Juif appellé Jonas ,

originaire de Pologne: le Mufti & le

Gr. Viz ont approuvé cette Imprimerie ,

& le G r. S. a donné un Katacherif , ou

ordre suprême pour la favoriser & proté

ger. Les mêmes Lettres ajoutent que ce

qu'a écrit fur ce sujet le Gazetier d'Hol

lande , suivi par celui de Vienne , n'est

pas vrai.

On mande de Venise que Jean Albert

Tumermani doit avoir achevé d'imprimer

le Traité du Marquis Scipion Maffei fur

l'Amphithéatre de Vérone, intitulé: De

gli Ànfiteatri , è singolarmente de Véro

nese , libri duc. in-S. Vérone. Outre les

Recherches historiques , par .rapport aux

Amphithéâtres des Anciens., & particuliè

rement à celui de Vérone , l'Auteur exa

mine encore de quelle manière étoient bâ

tis ces Edifices publics , & s'attache sur

tout à leur structure intérieure, qu'on n'a.

pat
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pas assez bien connue jusqu'à présent.

On atíùre que cet Ouvrage donne de

grandes lumières fur cette matière en par

ticulier , & fut ['Architecture ancienne

en gênerai.

Le Prince Chigi a vendu pour 34000.

écus d'Antiques , Statues , Bas-reliefs ,

&c. à l'Agent du Roi de Pologne , de le

Cardinal Alexandre Albani pour 30000.

DEssEiNs'à vendre, «hez le sieur

Thomassin , Dessinateur & Graveur du

Roi , rue S. Jacques , chez M. Salva ,

Apoticaire , dessinez d'après les premiers

Peintres &_Sculpteuts d'Italie ,'de Fran

ce , &c

De Raphaël d'Vrbin , grand Dessein d«

la Transfiguration.

Id. 54.. Desseins des principaux Sujets

de l'Ancien Testament , d'après les Pein

tures du Vatican.

Id. Deux Desseins de la Galerie du Pa

lais Chigi , la Dispute des Dieux , & lc

Festin des Dieux.

Id. 10. Desseins des Angles , peints

dans le même Palais , représentant Pan

dore , &c.

D; J <!es Romain. 1. Desseins. Le Père

Silène à un Banquet , Venus & Mars.

De
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De Guidoreni , une Vierge.

De Carie Ma?at , Apollon & Daphné ,

grand Dessein. Le Tableau est à Ver-

failles.

ld.Xz Visitation de la Vierge.

Dit Dominicain ,1e Martyre de Saint

André.

De Frederic Barsche , Christ qu'on met

au Tombeau.

De le Brm , Priere au Jardin des Oli

ves , le Tableau est à Verfailles.

De Bartole} , S. Bruno.

" D,Annibal Carrache ,15. Desseins des

Métamorphoses , grands & moyens ,

peints dans la Gallerie du Palais Farnese.

Id. Quatre Vertus de la même Gah-

lerie.

Idem. la. Desseins de l'Histoire de

Troye , dont les Tableaux se Voycntdans

Une Gallerie à Bologne.

De VAlgardi , S. André , sculpté en

Marbre , à S. Pierre de Rome.

Dit PoHjsm , la Peste. Le Tableau est à

Verfailles. /

Id. Le Ravissement de S. Paul.

La Femme Adultere.

Id. S. Jean qui bâtise les Juifs dans le

Jourdain.

De Girardon , Sculpteur , grand Des

sein d'un Crucisix de plus de trois pieds''

jie haur.
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Id. Quatre Crucifix , dessinez d'un

pïed de haut. De Gimrdon , Mercier e$*

Gaspard , trois Desseins.

Desseins représentant les Bains d'A

pollon , & les Chevaux du Soleil , en

Marbre , dans le Parc de Versailles,

De M" Coypél & Boullongne , deux

Desseins Allégoriques.

De Philippe Champagne, grand Des

sein de S. Benoît.

S i; Desseins des Statues Antiques &

Modernes , de la hauteur d'un pied , d'a

près les Figures qui font dans le Parc &

les Appartemens de Versailles.

Desseins de 190. Figures, Termes,

Vaíes , Sec. exécutez en Marbre <Sc Bron

ze , & placez dans les mêmes lieux.

Recueil de plus de 200. Desseins de

disserens Sujets , par disserens Peintres

François.

5 G. Portraits des Princes de l'Europe ,

dessinez d'après leurs Médailles.

Grands Portraits , de Louis XIV , de

Monseigneur le Dauphin , de Monsieur

le Duc de Bourgogne. Deux Portraits de

Louis XV. Le Portrait du Roi d'Espa

gne , du Prince de Conti , sept disse

rens Portraits dessinez, de disserens Sei»

gneurs.

Le Vendredy ï 2. de ce mois , l'Acadés

mie Royale des Inscriptions & Belles-
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«tres , reprit ses Se'ances par une As

semblée publique , suivant Pu sage. M. dtf

Boze,Secrétaire perpétuel , lût les Eloges

de M. le Cardinal Gualterio , de M. de la

Neuville ,& de M. PAbbé Fraguier. Ils

furent extrêmement applaudis , & l'on y

admira e'galement la sagesse & Pe'legance

du stile, & l'art avec lequel M. de Boze

avoit mis en œuvre tous les traits qui

pouvoicnt concourir à former les carac

tères des trois Académiciens. Entre la

lecture de l'Eloge de M. le Cardinal Gual

terio , & des deux autres. M. Hardion

lût une Dissertation , où il examine s'il

y a eû deux Zoiles, Censeurs d'Homère.

Son objet est d'établir , contre l'opinion

des Critiques Modernes , qu'il y en a eu

deux , l'un qui vivoit du tems de Platon ,

l'autre du tems de Ptolomée Philadelphe.

Outre les preuves que lui fournissent les

Recherches Historiques , il en tire de

nouvelles de là différence , ou plutôt de

Pincompatibilité qu'il fait appercevoir

entre le caractère du premier , Bc celui

du second Zoïle. L'un éteit un Orateur

célèbre, & un Critique sage & judicieux.

L'autre , un Ecrivain sans jugement t

fans génie , & fans goût.

M. PAbbé deCanaye, termina la Séan

ce par une Dissertation fur /''Aréopage ,

pu il expose dans un nouveau jour , &

, avec
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avec beaucoup d'ordte Sc de netteté , tout

çe cjui regarde l'institution , les fondrions

& la décadence de ce fameux Tribunal.

. Le Samedy t }. PAcadémie Royale.des

Sciences tint son Assemblée publique.

M. de Fontenelle ouvrit la Séance par la

lecture de l'éloge du Maréchal Duc dç

Tailard. M. Morand líit ensuite un Mé

moire d'Anatomie , sur les parties de la

Civette , qui produisent le Musc ; M. Du-

fay lut après cela un Mémoire de Physi

que fur plusieurs nouvelles Expériences

de l' Aimant. M. de Réaumur termina la

Séance par la lecture de la seconde partie

de son Mémoire sur le Ver , appellé

Taigne ; il en avoit lu la première partie

dans r Assemblée publique de Pâques der»

nier. Nous donnerons dans le prochain

Mercure des Extraits de ces Mémoires ,

avec le plus de circonstances que nou«

pourrons , persuadez du plaisir que ces

m-tieres ont toujours fait à nos Lec

teurs.. •

Une dispute qui s'est élevée en Provin

ce fur une manjere de chanter , usitée dans

les Eglises Cathédrales , qu'on appelle

le Chant sur le Livre , nous engage de

proroser au Pub'ic les questions suivan

tes. On demande i". si ce Chant est une çf.

pece
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fcce de Musique 011 une espece de Plain-

Chant. 2". Quelle Antiquité peut avoir

cette sorte de Chant , & depuis quand «n

l'appelle le Chant fur le Livre.

S VI TE des Logogrifes Arithmitiqutu

EN cherchant Implication de la fuite dç«

Logogrifes Arithmétiques , on a dû trou

ver 41. France. 41. Félicité. 4}. Dauphin.

44.170». 4j. Bon. 46. Dan. 47. le même que

iS-. . 48. Juillet. Ces 48. Logogrifes Aric-

métiques répondent à la fuite naturelle dei

nombres 1. 1. 3. &c. del'« , b , c , donné dant

les Mercures des mois de May , Juin , &c.

Les Logogrifes arithmétiques suivants 49 .

jo &c. répondent à la Table des sons ,òu aux

nombres de \'a , b , c , donné dans le mois de

Septembre /& en cherchant leurs explications»

on a pû trouver 49. Caffé. jo- Plum. < 1 . Or

me, f %. Aiguille, f}. Poulet. f 4. Eve. ff.Aoút.

f.6. Oualhe. 77. Bourbon. j8. Orléans, f9 Con-

dé. 6o- Conty. 61. Versailles. 61. Oût. Mai

son. 64. Lancette, (f Monkal.

Pour faire voir qu'il y a long-tems qu'o»

s*est amusé, à déchiffrer des Logogrifes arith

métiques , & que cette forte d'Enigme n'est

pas 'nouvelle , on peut renvoyer le Lecteur à

Heliodore , qui au je Liv. de son Histoire

Ethiopique . dit que Feilos cju'on appelle le

Nil, signifie l' an par l'addition des lettres

aombrées. R Ç> *• L"0, Sl l «íf. jours,

f o f. 10. 50.70. 100. \

Le mot Stltnts Soleil» produit la même

F somme
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somme» E E N °- S- l jours,

1.8. jc. j. fo. 70- ïoo. S

Ces deuxLogogrifes se prouyentpai la sim

ple addition.

, Voici une autre Enigme 1 ou un Logogrifç

arithmétique fur l'alphabet Grec

Surit elementa npvemmihi , sum tetra fillabu$

autem , «

Tercipe me} prinn, tres sellai* efficiuntur ,

"Ex binis omnes démentis , citera refiant

In reliquis , quorumfiunt ntnvocjtlia quinqtte.

Totius numerì funt bis hecatontadts 0B0.

Et ter ; res décades : cum binis : fi scieris mt.

Hon te qua potiorfapientiadia latebit.

» ■

On trouve aussi une Enigme de cette espeee

áans rApocalipse,ch. \). v. 18. Nttmerus enim

hominis est : & nttmerus ejus sexcenti sexaginm

ta [ex.

Bien des Sçavans ont inutilement tenté I»

solution de ce dernier Problême , l'honneur

en étoit réservé à notre siécle , & au fameux

Steganographe ,. dont l'art est de beaucoup su

périeur à celui de Tritheme , Cardan , Kircher f

S,chot , & quantité d'autres.

Plusieurs personnes ayant trouvé que Toi»

Aannoit trop de Logogrifes arithmétiques, bri

.se contentera d'en donner seulement un oty

deux par mois : voici le

ft*
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46. Logogripht arithmétique de trois

nombres , ou de trois fins , scion la 7~a~

ble donnée dans le mois ds Septembre.

La R q. du 1 er égale le double du id.

le quarré du 1 d. ... plus ía R. égaie la Ida

j e plus 1.

Le quarré du 1" égale 138. plus deux fois

le Q^du 3 e.

N1 On peut remarquer selon la Table de»

sonSique dans le mot Caméléon duLogogrife du

Mercure de Seprembre.on y confond les sons

des NQ íi. 1; & ■lì. ou des trois e , sçavoir

de IV fermé , de \'e ouvert & de ì'e muet , dans

les mots Léon , NoU , & ame -, si cette licence

j'introduit . on pourra également employer

les lettres foibles pour les fortes , & peu i

peu trouver un mot , où il n'est pas du tout > *

ainsi qu'on l'a déja fait observer dans le Mer

cure du même mois de Septembre.

On elì encore surpris de voir entrer dans

les Logogrifes des Poètes , fart de combiner

les lettres , ou des Anagrames ; cette route est

trop aisée, trop féconde, ou trop variée , puis

qu'un seul mot en peut fournir plus de cin

quante , en combinant simplement les lettres ;

la beauté de ces sortes de Logogrifes , roule

plutôt fur les différences idées des Syllabes

d'un petit mot , que fur celles des combinai

sons des lettres , priíes à discrétion dans un

mot fort long.

S'ilétoit encore permis de confondre l'usage

* Comme fi dans les mots chèvre > bien , Ar«.

Vifènet , on vouloit trouver ceux de je fré } en»'

*i 7 jura tines , &c.

F ij dfi
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de l'i & de \'u voyelles > avec cel ui de Vj & de

IV consonnes , on n'auroit pas manque* de

donner le Logogriphe fur le mot Lièvre ayec

l'Exrrait de lettre inféré dans le Mercure dç

Juillet , p. iíiiì mais en donnant des principes

aux autres , il faut bannir l'ufage vicieux dç

pareilles licences , & viser toujours à la per

fection des moindres choses.

Briart, qui demeure dans- la Cour Abba-

tìalle de S. Germain des Prez, vis-à-vis le

Bailliage , fait depuis peu une Eíîence de Sa

von à la Bergamotte , & autres odeurs dou

ces , dont on fe sert au lieu de Savonettes.

Une cuillerée à cafte , pleine de cette liqueur ,

iufKt 3 étant mise dáns lé bassin , la battre ou

fouetter un peu avec la main , produit fur le

champ une grosse mousse blanche , beaucoup

plus propres ramollir le poil que les meilleu

res Savonettes. Cette Eíîence rend la peau

unie. Les Dames s'en fervent pour fe laver le

visage , les bras & les mains. II y en a de deux

prix , à cinq fols & à huit fols l'once.

II fait aussi des bons Cuirs à repasser les Ra-

ïoirs, avec lesquels il ne faut point de pierre

à repasser. Ils sont très utiles pour Ceux qui

se razent eux-mêmes. II les vend depuis 40. C

jusqu'à 8 li v.

Pour qu'on n'y soit pas trompé , les bou

teilles font cachetés de son adresse & de fa

Marque. .

Le sieur Julien, Apoticaire, fait &: veni

la bonne pâie de Guimauve ,.molle & suc de

Réglisse blanc , qui sou; :res bons pour guérir

les maladies de poitrine , toutes sortes de

toux , rhumes, les inflammations & mau*

dégorge i il ne la Yend <jue 3 Uv. U livre. L«

ta«

1
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fleur Julien demeure à Paris , ruë de la Ver

rerie, proche la ruë des Billettes.

AIR.

El 1 ■

SPECTACLES.

LE íç. Octobre, l'Académie Royale *

de Musique , représenta pour la pre

mière fois Tat/ts & Zel'te , Tragédie.

Gette Pie'ce fwt reçue avec beaucoup d'ap

plaudissement. Les paroles font de M. de

la Serre , & la Musique de M" Rcbel &

Francœur : en voici l'Extrair.

A triste Philosophie ,

Fier tyran de nos désirs ,

Débite que dans la vie

II n'est pohît de vrais plaisirs :

' Son autorité m'entràíne ,

Je la crois aveuglement : .

Mais je vois bieaqïï'elle ment

Quand je fuis près de Climene»

 

V

D. V.

F iij te
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Le Théâtre représente un lieu désert

aride & plein de Rochers > deux Génies

dent l'un est mal-faisant , & l'autre bien

faisant , font l'action du Prologue. Le

Génie malfaisant fait entendre à sa fuite

le dessein qui ks afîemb.le tous par ces

Yers :

AJn puissant ennemi trop long- tems nous sur

monte.

Quoi ? rendra-t-il toujours ces climats for

tunés ;

A le voir triompher) & nous couvetts de

honte ,

Le fort, l'injuste fort nous a- 1- il condamnez ,

La paix ûir un trophée élevé par la gloire ,

Veira-t'elîe toujours nos estons impuissants f -

Quelle douleur pour nous ! l'orgueillçuse

victoire , /

A ses pieds brûle de l'encens , &c.

Ravageons certe heureuse terre ;

Faisons régner par tout le trouble 8c-Ja ter

reur »

Que les éclairs , que^e Tonnere »

Annoncent la noire fureur »

Que nous portons dans notre cœur.

Çes cinq Vers forment un beau chœur.

Le
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te Génie bien faisant vient troubler cetté

Fête barbare , Ôc fait connoître le dessein

qui l'amene , en cetee manière :

C'est vainement que l'on conspire

Contre 1 éclat de cet Empire.-

II est au-dessus des revers :

Le Destin veut qu'il dure autant que l'Uah

ver» : -

Vous qui voulez que tòut gémisse .

Perfides ennemis de Tordre & de la paix ,

Votre propre fureur fera votre supplice ;

Fuyez de ces lieux pour jamais.

Les ennemis de la paix s'abîment » â ía

Fête barbare succède une Fête gracieuse.

Le Prologue finit par un Chœur dont les

Connoisseurs font grand cas.

A C T E I.

Le Théâtre reprefenre un lieu orné

pour une Fête publique. Zelie , Prin

cesse Thessalienne „ commence la Piéce ,

& fait connoître la situation de son cœur

dans ce Monologue.

Amouj , que de plaisirs tu répands dans rao»

ame .'

F iiij Que
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Que ton Empire a pour moi de douceur!

J'aime Tarsis , je regne dans son cœur *

Rien ne peut éteindre ía flamme.

Elle résiste à ma feinte rigueur i

Amour , Sec.

A peine a-t- elle senti gc mouvement

de joye & de securité , qu'elle témoigne

fa crainte. Arelise , Princesse descendue

des anciens Rois de Thelîalie , aime Tar

sis ; Zelie craint que Tarsis rebuté de son

insensibilité prétendue , ne tourne ses

vœux du côté de fa Rivale ; Tarsis arrive,

elle veut penetrer dans son cœur.

La cruauté que Zelie affecte enver»

Tarsis en le conviant à aimer Arelise , le

porte au désespoir , il lui dit i

Douter de mon amour extrême » }

C'est me condamner à mourir.

Zelie ne peut tenir contre ce désespoir i

elle lui déclare qu'elle l'aime. Cette Sce

ne sinit par un dm , qui a paru fort

beau.

VAmour a rempli mon attente ,

Non , je ne demande plus sien .

Vnc flamme vive & constante *

Eft
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ELI pour moi le suprême.bien." ■

L'Amour a rempli , &C.

Tarifs a déja annoncé à Zelie que le,

Thessaliens ont choisi Alpide pour leui

Roi , en reconnoissance de la victoire

qu'il a remportée fur les Arcadiens qui

les avoient outragez. Zelis a fait connoî-

tre dans la même Scène , que Tarsis est

du sang de Penée , & que par fa naissan

ce il avoit des .droits incontestables au

Thrône de-Thessalie.

Alpide vient se faire couronner par se*

nouveaux Sujets » cette proclamation faiç

le divertissement du premier Acte.. La.

Fête étant finie , Alpide, après avoir fait

un compliment à A relie fur les droits

qu'elle avoit au Thrône , comme étant

descendue des Rois de Thessalie , déclare

que l'Amour l'oblige à placer Zelie fur le

Thrône > il ordonne aux Peuples d'ap

plaudir à son choix ; mais il ne reçoit

pour tout applaudissement que des éclats

de Tonnere ; les Thessaliens en font ef

frayez } il les rassure autant qu'il peut ;

& les exhorte à mettre dans leurs inté

rêts Penée , Dieu Protecteur de la Thés»

salie.

- ..

- í F r ACTE
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ACTE II.

Le Théatre represente les bords dilicieiMt

du Flenve Penée.

Arelise se flatte de l'esperance de re

gner sur le cœur de Tarsis, par le choix

qu'Alpide vieftt de déclarer. Cette espe

rance est; bientôt combattue' , par la crain

te qu'elle a que Zelie ne présere son

Amant au Thrône. Cette Princesse fait

connoître ce dernier sentiment par ces

Vers.

Quoi Zelie insidelle! ah ! -quelle est mon

erreur i

D'un nœud rempli d'appas , quelle ame se

, dégage t

Vous mourez en naiílant , espoir trop séduc

teur :

Quand on aimeTarsis , peut-on être volage *

L'approche de son Amant 8c de fa Ri

vale l'oblige à se retirer. Tarsis s'aban

donne à la frayeur ; il craint que l'ambi-

tion nc l'emporte fur l'Amour dans le

cœur de Zelie; fa tendre Amante s pour

- la rassurer , lui promet de s'unir à lui par

des nœuds éternels dans le 'ïÉBple de

Daphné ; elle lui ordonne d'allerrouc pré-

parec
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parer pour cet Hymen. Taríîs ayant obéi

à ses ordres , elle se livre au plaisir d'être'

bientôt unie à ion Amant. Alpide vient

troubler cette joye.

Dans la quatrième Scene , Alpide abor

de Zelie , & lui parle ainsi.

Devrois-je vous chercher encore ?

Vos rigueurs font le prix du feu qui me dé

vore ;

Mais si vous dédaignez l'hommage de mon

cœur ,

Daignez au moins partager ma gran

deur ,

Et que l'ambition , ou la reconnoisiance ,

Au défaut de l'Amour parlent en ma faveur.

Le Tyran la trouvant inflexible , lui

fait entendre qu'il n'ignore pas qu'elle

aime Tarsis ; elle trouve fa flamme trop

belle pour la défavouer 5 le reste de cette

Scene est emporté de part & d'autre , 1*;

Scene sinit par ce duo.

Brise à jamais ,

xLa chaîne qui t'engage : .

N'écoute plus un Amour qui m'òutragtv

la haine va lancer fes plut funestes traits.-

Fv| M



24.74 MERCURE DE FRANCE.

// ordonne k ses Gardes d'executer an ordre

qu'il leur a donne.

Alpide s'abandonne à, fa fureur s les

Thesfaliens viennent célebrer la Fête où

il les a invitez à la sin de l'Acte préce

dent ; il dit que ce n'est qu'à regret qu'il

se résout à assister à cette Fête , il le fait

»onnoître par ces Vers.

Les habitat» de çe rivage ,

Viennent rendre à Penée un éclatant hom-

mage-,

Taut-il que malgré moi je me joigne à leu»

vœux , &c.

Une habitante des rives du Penée , fa

D11' Mignier , chante alternativement

avec le Chœur..

Regne en nos jeux tendre Amour *

Que les plaisirs fuivent tes traces, j

Viens embellir ce séjour j.

Mene avec toi les Ris ,. les Graces.

A ton gouvoir séduifant & flatear»,

Tout cede la victoire ,

Et le moment de notre bonheur

Est celui de ta gloire.

Cette
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Cette Fête qu'on a trouvee très- bu

lante , est troublée par le Dieu à qui elle

est adressée ; Penée fort du fond des

flots , & parle ainsi aux Thessaliens.

Peuple ingrat , Peuple témeraire ,

Qui fans me consulter , osez changer de

loix ,

Cefïez des jeux qui ne peuvent me plaire ;

Un nouvel attentat redouble ma colere :

Des Dieux , de la vertu, je dois venger le»,

droits.

Si dans ce jour une victime ,

Aux Autels de Daphné , ne s'immole pour

vous ,

J'inonderai ces lieux complices de ce crime s

Tremblez ; son seul trépas peut calmer moi

courroux.

Cet Oracle est suivi d'une nouvelle

qu'A relise vient annoncer à Alpide l

voici ce que cette vertueuse Princeífe

lui dit r

Zelie enlevée à mes yeur,

Par ses cris implore les Dieux }

Ses cruels ravhTeufs l'éloignent du rivage ;-

Xarsis accourt , & son courage
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Lui sait braver les flots & les vents furieux 5

Mais helas ! l'Onde mugissante. >

Engloutit à la fois & l"Amant & l' Amante.

Les Peuples ne doutant point que ce

ne soit là le crime qui vient d'irriter Pe-

ne'e , pressent Alpide d'appaiscr ce Dieu

par le sang du coupable.

ACTE III.

Le Théâtre représente une masse de

Rochers , d'où l'on voit sortir un Tor

rent qui se précipite par plus d'une roure.

Cette Décoration a paru très- bien ima

ginée & d'un grand goût. La double cas

cade , & l'antre jje la Sybille , font un

spectacle aussi charmant que pittoresque.

Òn y reconnoît la main & le génie du

sieur Servandoni. La Scène de cet Acte

se passe dans un Désert où l'on voit plu

sieurs Rochers ; tout le Théâtre en parole

.rempli , ils sont diíposés d'une manière

bizarre, qui imite parfaitement la nature ,.

& répond au sujet. On voit parmi ces

Rochers un Torrent se précipiter de vingt

pieds de haut , qui se disperse dans plu

sieurs endroits , & qui^ est composé de

plusieurs roues garnies de gaze , imitant

l'eau parfaitement. A l'oppesite du Tor

rent
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rcnt il paroît un antre , donc l'ouverture

est très-élevée,- & qui par la Perspective

offre un éloignement considérable. Dans

une partie de l'antre il se fait une ouver

ture par laquelle on apperçeic un grand

Lointain de Païsage , favorisé par la lu

mière éclatante portée par le Sujet , ce

qui fait un coup d'œil surprenant ; tk on

voie sortir par là la Sybille 8c route fa

fuite , qui est très nombreuse , & qui

fait un très bel effer»

Tarsis.fauvé.par le secours dePenée,donr

il a l'honneur de descendre , pleure la mort

deZelie.Arelife vient pour consulter la Sy

bille Delphique sus le sort de ce malheu-

leux Prince; elle est agréablement surprise

de le troùver en vie. Tarsis lui expose de

quelle manière il a été sauvé , dans le:

temps qu'il ne desiroit que la mort *, voi

ci comme il s'cxpliquè :

Une main invisible , une barbare main »

S'est opposée à mon deflein >

Et malgré moi m'a conserve la vie,

lorsqu'à Z'elie elle est ravie.

Arclise lui conseille de consulter Ár-

thenis , c'est le nom de la Sybille , Ar-

thenis fort avec fa fuite du creux d'u»

Rocher qui s'entr'o uvre. Elle chante al

terna*
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tcrnativement avec lejChœurun Cariera

qui a sain beaucoup de plaisir : le voici.

C'est envain qu'aux tendres coeurs,

L'Amour promet mille douceurs ;

Plaisirs trompeurs ,

Vous faites verser trop de pleurs i

Un instant rend tout aimable i . '

Ce bonheur paroìt durable :

Mais le mime instant détruit

Le mensonge qui séduit ,

Et les regrets íbnt le seul fruic

D'un bien frivole qui s'enfuit.

Cette Fête qui a e'té généralement ap

plaudie , finit par l'enthousiasme , 8c par

ï'Oracle de la Sybille: en voici la dernie

re partie.

Dieu de Deloí » par ta puissance ,

J'entrevoi le fort des Mortels :

Le crime poursuit ['innocence ;

L'innocence gémit jusqu'au pieds des Autels j

Ciel ! quel spectacle en Thessalie ;

Les pleurs & I'allegresse y règnent tour à tour :

Victime du plus tendre Amour , -

Taisis
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Yarsis , court au trépas , tu trouveras Zélie.

-La Sybille se retire ; Tar/Ts veut se

tuer conformement au sens de l'Oracle

mal entendu. Areliíe lui arrache l'épée s

elle lui marque le tendre, interêt qu'elle

prend dans son sort , par une déclaration

des plus touchantes & des mieux mena

gées ; nos Lecteurs ne seront pas fâchez

de la trouveï ici.

Non , non ; malgré les Dieux , je dois te se

courir.

Tes malheurs fans les miens , & l'ardeur qui

t'enflamme.

Que dis- je ? à quels transports me laistai je

emporter ?

Cachons du moins un feu que je n'ai pd

dompter.

Vains projets ! tu frémis... & tu lis dans mo»

ame ;

Mais ne t'allarme point , ne crains pas que m»

flamme '

Demande aucun retour à ton cœur affligé *

Pour toi , fans le v°uloir , le mien fut engagé »

Et tubrûfois déja pour 1'heureufeZelie:

J'ai dévoré mes pleurs , fans oser soupirer

Et je n'ose encore espérer ;

Quand Zelie a perdu la vie.
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Tarsis quítte Arelise , pour s'abandon^

»er à son désespoir. Atelise le suit.

ACTE IV. & V.

Nous ne dirons qu'un mot de ces deux

Actes , dont le dernier doit être changé;

Arelise s'emporte contre Alpide , qui

Veut faire périr Tarsis , quoi qu'il ne soit

nullement coupable de la mort de Zelie ,

elle a fur ce sujet une Scène très vive

avec ce Tyran i la Scène finit par uri

beau duo , dont voici les Vers ;

Lance tes traits dans mon coeur ;

Vien , fureur $

Punis qui m'offensc ;

Appelle à ton secours la terrible vengeance*

Un calme apparent donne lieu à la

Fête de ce quatrième Acte. Elle est com

posée d'une troupe de Bergers & de Ber

gères de Tempé ; l'Acte finit par ces qua

tre Vers qu'Alpide adresse aux Bergers.

II est sems qu'au Temple on se rende;

Connoissons le Mortel qui s'y doit immoler i

Joignons une nouvelle offrande

Au sang qui va couler.

Zdi3 ;
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2íelie , tfMK* en Prêtresse de Daphné ,

commence le dernier .Acte ; elle témoi

gne le regret qu'elle a de survivre à Tar

is qu'elle croit mort. Elle de'clare son

sort à ùne Daphnide ; & après lut avoir

dit de quelle manière elle a été enleve'e ,

elle parle de son naufsrage en ces termes:-

.... Pour finir mei allarmes ,

! La Mort faifoit l'objet de tous mss vœux »

Je tfosois l'esperer , quand les vents furieux

De ceflateur espoir font renaître les charmes

Tout périt , & l'instartf qui va finir mes jours

Est Punique instant que j'implore »

Mais les Dieux ennemis , par un fatal fs*

cours ,

A de nouveaux malheurs me réscrvoient en

core.

'#

Alpide vienç pour aflìster au sacrifice

qui doir appaiser la colère de Penée ; sa

surprise & son amour éclatent à la vùo

de Zelie -, elle le menace de la vengeance

des Dieux ; on amène la victime ; Zelie

prête à frapper reconnoît Tarsis. A

cette chere vue le fer sacré lui tombe de

la main ; ce tendre Amant s'obstine à

vouloir être immolé pour le salut de sa

Patrie. Penée sort du fond des flots , &
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déclare qu'il n'aocepre ni le Prêtre ni la

Victime ; il ajoûte que celui qui doit être1

immolé est présent , & qu'il sera e'craié,

de toi foudre s'il -ose résister aux ordres

des Dieux; Alpide se tue lui-même ,pour

disputes aux Pieux la? gloire d'ordonner

de son sors. Çette catastrophe n'a pal

rempli , à ce qui nous a p^aru , l'idée que

le Public s'en ctott faite.

Au reste , tout cet Opéra est parfaite

ment bien exécuté , tant par les Acteurs

chantants, que par les Acteurs «dan

sants , & le Baller en est admirable.

On a refait le nouveau cinquième Acte

dont nous avons parlé , & qui a été don

né le ii. de ce mois. En voici la dispo

sition. '

Dans la première Scène , Zelie-vêtué*

«n Prêtresse , vient avec une troupe de

Prêtresses de Daphné ; elle les congédie

en leur disant d'aller tout préparer pour

le sacrifice , & d'amener la victime qu'el

le doit immoler, puisque le sort est tom

bé sur elle. Zelie fait connoître dans un

Monologue le regret qu'elle a de survivre

à son cher Tarsis. AlpiJe vient ; il paroîc

étonné de voir Zelic 5 il continue à lui

parler d'amour.toute Prêtressequ'elleest ;

Zelie le menace de la vengeance des

Dieux. On amène la victime ; Zelie prê--

te à frapper reconnoît Tarsis * le fer sa

cré

4
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cré lui tombe de la main ; api.\s quel

ques tendres plaintes entre l 'Amant ôf

| l'Amante , le Tonnerre gronde. Pene'c

íprt du sein des flots , &c. Tout !e reste

* se passe comme dans 1c premier Plan ,

avec cette différence , qu'après la mort

d'Alpide, Penée nomme Tarsis Roi des

■Thessaliens , çV: ordonne la Fête qui finis

la Piece,

Le 21. Octobre, les Comédiens Fran#

çois donnèrent la première représentation

des Fils Ingrats , Comédie en Vers tk en

' cinq Actes. Cette Piece est de M. Piron,

Les applaudissemens qu'on a donnez à

I son premier Ouvrage sur un Théâtre ou

í l'on ne peut souffrir le médiocre, doi

vent lui faire espérer qu'il ira loin dang

[ la nouvelle carrière où il vient d'entrer.

| La première représentation àe-ía. Comé

die ne réunit pas tous les suffrages on

» convint pourtant de la bonté du premier,

second & cinquième Acte r il s'attacha

avec succès à rectifier les autres en re

tranchant les endroits qui avoient été

censutés ; desorte qu'on voit tous les jours

fa Piece avec plus de plaifir, par rapport

aux traits dont elle est remplie & aux

íentimens & à la bonne morale qui y rè

gnent partout. Le Public en attend fans

' 4?ute un Extrait de nous j le voici.



S 4*4 MERCURE DE FRAN

ACTE I

' Gtronte , Avocat > pere des trois Fifa

-Ingrats , ouvre la Scene avec son frete.

II déplore la mort d'Argante son ancien

ami & son bienfaicteur. Cet ami a kislc

une sille nommée Angelique , sans biensfc

un nauffrage a tout enlevé à son pere,,

à qui ce malheur a coûté la vie. Geront:

fait entendre à son frere qu'il avoit d'í*

bord formé le dessein de l'épouser , maiq

que la reflexion avoit détruit un desir qui

lui étoit autant inspiré par l'amour pour

la sille , que par la reconaoisfance pout

le pere ; que son âge & son peu de for

tune ne lui permettant pas d'offrir fa m3in

à Angelique , il s'étoit ensin déterminé ì

la donner pour épouse à celui de ses en-

fans qui lui paroîtroit le plus capable de

la rendre heureuse. Son frere lui dit qu'aux

:cun de ses enfans ne voudra recevoir son

present , & lui reproche la foiblesse qu'il

a pour des ingrats à qui il a donné rout

son bien , qu'ils n'ònt pas meriré. Ge-

ronte soutient que ses enfans l'aiment ve

ritablement , 8c qu'il espere bientôt l'en

convaincre lui-même par l'empressement

qu'ils auront tous ttois à vouloir épouser

Angelique. Pasquin, son valet , arrive; il

lai demande pourquoi il a été si long-terns
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| à faite la commission dont il l'avoit char

gé} Pasquin s'excuse íur'l'òdeur d'un fesr

f tin qui se prépare pour Messieurs «íes en

cans, laquelle , à ce ' qu'il dit , l'a cloiié

| auprès de fa cuisîtíëíifrui dit' qtfíl a fait

entendre ses intentidhs ^'Angélique 8c

\ qu'elle se rendra bientôt à'fes ordres. An

gélique vient , Geronte lui fait part de la

resolution qu'il a prise de devenir son

i Beau-Pere , pour s'acquiter en partie des

[ obligations qu'il avoit à feu son perejil lui

[ donne le choix de l'un de ses enfans ; An

gélique lui re'pond avec beaucoup de do-

I cilité , qu'elle n'attend ce choix que de

fa main. Le frère de Geronte prévoyant

Je refus de ses neveux , lui conseille ,

pour ne pas commettre Angélique, de

leur laisser ignorer qu'elle est la fille d'Ar-

gante, d'autant plus que la proposition

d'hymen se doit faire devant elle. Geronte

approuve unè précaution fi íer.sée & se

'retire pour aller chez ses fils. La précau

tion, que l'oncle a prise, fait douter An

gélique de quelque chose-, elle demande

quel est le caractère de ces trois fils de Ge

ronte ; Pasquin le fait en peu de motiì

le voici :

Le Financier habile,

nlst un vrai Financier , un Âxabe.en un moij

Le Capitaine un fat, & ['Auditeur un sot.
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Ce pottrait n'est guere propre à pré

venir Angélique en faveur d'aucun des

trois. J^crine , fa Confidente, vient lui

apprendre qu'ils font tous trois amoureux

d'elle , & la remercie des trois diamans '

<jue ses appas lui ont valu. Angélique la

blâme de les avoir acceptez j Nerine n'en

jait que rire , & dit à fa Maîtresse , que '

t'étant apperçûë qu'ils croient tous trois

d'une humeur ctès-interessée ; elle leur a

fait entendre qu'elle e'toit très-riche , & '

d'ailleurs d'une naissance illustre ; voici

comme elle s'explique :

3'ai payé d'impudence , & vous faisant Com

tesse»

Vaì d'un front Provençal vanté votre no-

' ' blesse.

A la fin de cet Acte , Pasquin & Nerine

conspirent contre les trois Ingrats j jli

n'apprennent point aux Spectateurs de

quelle manière ils s'y prendront pour les

faire donner dans les pièges qu'ils leui

. tendront ; mais leur projet est renferme

dans ce Vers que Nerine dit à Pasquin :

Je jouerai leur amour , 8c toi leur avarice.

ACTE 11.

Dans la première Scène, Pasquin té

moigne quelque remords de s'etre don



.NOVEMBRE. 171 1. 1487

8c à Nérine pour sils de Procureur, quoi

qu'il ne le foie que du Fermier de la mai

son des champs de Geronte ; dans la se

condes demande au frere de son Maître,

í'il trouveroit mauvais qu'on sir joiier

quelque stratagème pour convaincre Ge

ronte de l'ingratitude de ses enfans; l'on-

cle de ces ingrats approuve l'artisice, &

Coffre d'y contribuer. Géronte vient , il

paroît chagrin , son frere lui dit qu'il

présume bien que ses enfans ne Pont pai

renvoyé trop content. Géronte lui répond

brusquement qu'il ne les a pas trouvez

chez eux, qu'il fe doute pourtant que le

Financier & {'Officier font à dîner chez

leur frere MAuditeur. Il ordonne à Pas

quin de leur aller dire de fa part de lc

venir trouver fur le champ. La conver

fation que les deux freres ont déja eue"

ensemble fe renouvelle ; le pere se croit

toujours aimé de fes enfans , & l'oncle

ne cesse -de les traiter d'ingrats, fur quoi

Géronte lui dit ;

Tel à qui m» conduite inspire du mépris,

Pour en plus faire encor, n'a besoin que d'ua

íls.

ïls donnent l'un & l'autre de très-

bonnes raisons pour appuyer , l'un fa con

fiance , l'autre fa défiance ; en voici une

G de
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de Géronte, au sujet des pères qui ne

donnent rien à leurs enfans :

Qu'arrive-t-H de-là f plus de njal qu'on ne

pense:

Nos fils impatients se ruinent d'avance ,

Et des Juifs obligeans, leur font à notre insçu,

Dévorer I'héritage avant qu'il soit échij.

Sur le reproche que l'oncle fait au pere

de s'être imprudemment dépouillé de tous

ses biens en faveur de ses enfans, le pere

lui re'pond qu'il le feroit encore s'il avoit

à le faire, &c que pour lui i! én a assez

d'une petite Maison des Champs qu'il s'eil

réservée , fondé fur cette maxime :

A peu d'ambition , suffit peu de richesse ,

Et j'en l'aisse l'usage à l'aimable jeunesse :

Del'or & del'argent, source de tous plaisirs ,

La jouissance est dûë à l'âge des désirs.

Pasquin vient annoncer à Géronte que

ses fils viendront , mais que ce ne fera

qu'après avoir pris le Cassé , ce qui don

ne lieu à son frère de persister dans son

premier sentiment sur le compte de ses

neveux. Grègoirt, pere de Pasquin ,arrive,

en contrefaisant le triste 1 il annonce à.

Géronte que le feu du Ciel est tombé sur

fumaison des Champs, & l'a réduite en

cendre
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cendre avec les Bestiaux & toute la ferme.

Géronte frappé de cet accident, met tou

te son. esperance en.l'amour qu'il croit,

que ses enfans ont pour lui ; Angelique

vient , il la prie de le suivre pour le con

soler dans un malheur qu'il vient d'ap

prendre. Grégoire demande à Pasquin s'il

n'a pas bien joiié son rôle : à merveille ,

lui dit Pasquin. Nerine vient pour ap

prendre à Pasquin ce qu'elle a fait de son

côté ; elle le prie de faire retirer ce Ma

nant ; cela embarrasse Pasquin, d'autant

plus que Grégoire Pappelle fort sils. Ne

rine commence à se douter que Pasquin

lui en a imposé quand il s'est dit sils d'un

riche Procureur ; Pasquin lui fait enten

dre que ce nom de sils n'est qu'un terme

d'amitié. Nerine lui apprend en presence

de Gregoire , dont elle ne croit pas de.

voir se désier , que les trois freres Pont

chargée, chacun en particulier, & à l'insçû

les uns des autres, d'un Billet pour lent

prétendue Comtesse ; elle se propose d'en

faire un ufage que l'on apprendra dans les

Aítes suivans.

V-i ACTE III.

Pasquin & Nerine se rendent compte

des pieges qu'ils dressent k Damis,ì ra-

Itrt t & à Erastc i ce font les noms des

G ij trois
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trois Fils Ingrats. Nerine apprend %

Pasquin que pour faire croire à chacun

d'eux qu'il est preferé, elle va donner

Je biller d'Eraste à Valere, celui de Va-

lere à Damisí & celui de Damis à Eraste,

pour persuader à chacun des trois en

particulier qu'Angelique lùi facrifie son

Rival. Cela doit être accompagné d'u

ne Letrre prétendue de }a faulse Com

tesse , par laquelle ils se croiront tous rroil

favorisez d'un rendez vous.Nerine voyant

venir Grégoire , se retire pour aljer exe

cuter fa fourberie»

La Scene qui se passe entre Gre'goire

& Pasquin , est interrompue pàr l'arrivee

des trois freres. Pasquin les voyanr venir,

dit à son pere de feindre de la colere con

tre lui. La feinte est executée & réussir à

merveille. Pour engager les troii frere»

à se sier à Pasquin , il leur dk que soi»

pere se désie de lui , parce qu'il le croit

dans leurs interêts , & pour fe venger de

cette désiance, il ajoure qu'il croit que

- leur pere est plus riche qu'il ne paroît »

qu'il l'a entendu parler tout bas 4 son

pere d'une heureuse arrivée de queîqueî

Vaisseaux chargez. Les trois sils de Gé-

ronte se perfuadent d'abord que c'est de

l'pr qui va pleuvoir dans leurs coffres.

Tasquin les consirme dans cette croyance^

K les quitte en leur promettant une fi-
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delité à. toute épreuve. Ils font le partage

du nouvel héritage , qu'ils supposent de

voir monter à cent mille écus. Damis ,

Comme l'aîné, en prend cinquante mille

pduclui ; 8c Valcre s'approprie la seconde

moitié , de sorte que rien ne reste à Etastc.

Us vont tous trois faire un tour de jar

din pour résoudre toutes choses avant

que de voir leur pere qui les a mandez.

Géronte vient avec Angelique qu'il veut

rendre témoin de l'empressement que ses

' enfans témoigneront à l'acquitter avec

Argante , en donnant la main à fa sille ,

Angelique reste par defference. Les trois

sils viennent , ils témoignent beaucoup

de tendresse à leur pere par rapporc

aux nouveaux biens qu'ils en atten

dent ; le début de Géronte les entre

tient dans leur erreur , il leur déclare

qu'il les assemble pour leur faire un pre

sent; Eraste, dans la juste désiance qu'il

a de la probité de ses freres , lui dit

brusquement :

Vous ferez donc les parts.

Géronte leur dit que ce present ne re

garde que l'un d'entre eux ; il ne leur

parle qu'en passant de l'incendie de la

maison des Champs. Vous n'avez donc

plus rien , mon pere ? lui dit Valerc. J'ay í

mes sils , lui répondit Géronte. '

G iij II
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11 n'attend pas leur réponse & leur offt

la main d'Angelique ; ils se la renvoyent

de l'un à l'autre. Eraste , que ses deux

frereyireíïent d'épouser Angelique , rér

pondes

Mais-voyeï leurs procedez infames »

Us prenoient les écus & me laissent les femmes.

Ilajoûte qu'il aime une Divinité à la

quelle i! veut être sidcle &/fe .retire. Gé-

ionte.fe console facilement de son refus,

pareeque c'est celui de ses enfans qu'il

croit le moins digne d'Angelique ; il l'of-

fre à Damis , qui lui déclare qu'il ne

sçauroit l'accepter fans se faire un tort

considerable par rapport à fa fortune ; &

que dans la crainte qu'il a de quelque

recherche , il a besoin de s'allier à des

gens de condition qui le protegeront i

après ce refus il se retire. Valere s'ex

cuse sur fa passion pour le jeu qui pour-

roit lui faire perdre en un jour tout ce

qu'il a, & rendre Angelique malheureuse.

Il ajoute qu'un des meilleurs partis de

France se jette à fa tête , & qu'il seroit

insensé s'il le refufoit. Géronte se rap-

pellant le peu d'empressement qu'ils ont

témoigné tous trois à réparer la perte

qu'il viept de faire 3 n'attend pas que ce

dernier le quitte comme ses deux freres ,
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il le chaise lui-même de fa presence , en

lui difant :

Sortez , vous me faites horreur.

Son frere qui arrive , 8c à qui il raconte

ce qui vient de se passer entre ses enfans

& lui, se réconcilie avec lui , & lui jure

de ne le point abandonner & même de

prendre soin du sort d'Angelique.

ACTE IV.

Eraste , celui des trois freres qui est

Auditeur, se trouve le premier au faux

rendez-vous que Nerine a donné à tous

les trois par une Lettre circulaire fabri

quée de fa main ; il débute par ces Vers, :

En attendant Finstanr, le plus doux de ma vie ,

Tendre Amour, ea ces lieux soupire une Elé

gie}

Charmante Amarillis , dont l'éclat fans pareil,

Me paroît comparable à I'éclat du Soleil .

Ton cher Myrtil t'attend fur Therbete & la

mousse :

Doux moment , moment doux, que ta douceur

est douce !

Moment délicieux , s'il en fut jamais un ,

Hâte- toi ... maugrébleu du maudit importun.

Ses deux freres viennent coup fur coup,

G iiij Cha^
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Chacun des trois se croyant en bonn'e

fortune , veut écarter les deux autres í

l'Oíficier se mocquànt de l'Auditeur qui

se croit aimé de la Comtesse y liii montro

íbn Billet qu'on lui a sacrifié. Le Finan

cier venge l'Auditeur , en montrant à

l'Oíficier le sien, dont on lai a fait un

pareil sácrifice , & l'Auditeur achevé la

ronde en remettant entre les mains du

Financier le troisième Billet qui n'a pat

«te mieux traité. Ce coup de Théâtre

fait un plaisir infini dans l'exécution. Ne-

rine qui les a trompez tous trois, & que

l'Auditeur veut plaider comme voleuse

& faussaire , arrive après ; ils la saisissent

en lui demandant raison de sa fourberie.

EHe convient qu'elle est un peu friponne,

mais qu'ils méritoient encore pis. Elle

leur chante des injures , & s'échappe de

• leurs mains. Ils délibèrent entre eux fur

ce qu'ils doivent faire, ils persistent. a, re

chercher la Comtesse , & chacun d'eux £e

flatte de l'emporter fur ses Rivaux. La

Comtesse survient à propos , à la faveur

d'une nouvelle ruse de la façon de Ne-

xine. Ils lui font leur déclaration d'amour;

elle les traite comme des indignes & leur

dir enfin que s'ils veulent recouvrer son

estime ils doiVcnt commencer par ex

pier leur ingratitude envers leur pere ,

qui est accablé de misère pour les avoir
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'enrichis. A peine !a Comtesse les a-t-ejle

quittez , que Pasquin vient pour surcroît

leur apprendre que leur pere ne fait que

rire avec le sien du refus qu'ils lui ont

fait, d'où il conclut que c'est un piège

qu'il leur a tendu pour voir s'ils étoient*

dignes des nouveaux avantages qu'il e'toit

prêt à leur faire; il a'joùte que l'or roule

chez Géronte3 & qu'il vient de remettre

une grosse somme à Grégoire pour en dis

poser à leur insçû; il s'osfreà leur faire voir

les sacs d'or & d'argent , en faisant montée

far un escalier dérobé jusqu'à la cham-

re où Grégoire va s'ériger en nouveau

Banquier. La chose est exécutée comme

Pasquin l'a dit ; Grégoire Pappelle , les

trois frères sortent pour rentrer par l'ef-

calier dérobé. Grégoire & Pasquin vien

nent avec une mane pleine de sacs , dont

il n'y en a qu'un qui soit rempli d'or.

Tout cela est étalé fur une table •> les trois

fils ingrats dévorent certe proye des yeux.

Grégoire en comptant" son argent leuc

lâche des traits : en voici un :

Ils ont un cœur de fer, j'aurois un cœur de

bronze :

Un , deux , trois , quatre , cinq, six , sept, huit,,

neuf , dix , orne.

Les trois duppes ayant vû le prétendu

magot , se retirent ôc Grégoire aussi. Il ,

G v est
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est bon de sçavoir pour l'intelligence de

l'Acte suivant , que les trois sils , pour

regagner les bonnes graces de leur pere,

forment tous trois le dessein d'epouser

cette même Angelique , dont ils ont re»

fusé, la main.

ACTE V.

Ce dernier Acte a paru 1c plus beau t

& furtout le plus interesfant de la Piece,

C'est Angelique qui le commence avec

Nerine. Cette Confidente paroît surprise

de la proíonde tristesse de fa chere Maî

tresse, dans le temps qu'elle vient d?ap»

prendre que les biens d'Árgante , son pere,

qu'on croyois perdus, font arrivez à bon

port avec prosit très-considerable. Cette

nouvelle est de la façon du frere de Gé-

ronte, on auroit souhaité qu'elle fût vraye.

Quoiqu'il en soit, Angelique rappelle ten

drement la mort de son pere , dont sa

tendresse pour elle a été la malheureuse

cause ; elle n'a aucune sensibilité pour des

biens dqnt elle doit jouir fans lui ; elle

réflechit encore fur l'extreme indigence

de Géronte , qui a.pris tant de part à son

malheur , & sinit cette Scene par le dessein

de partager avec un si tendre ami , les

biens que la fortune vient de lui rendre.

Avant que de regler les principaux in-

. cideas
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eidens de laPiece, l'Auteur dénouë' ceux

qui leur sont subordonnez. Tel est le

mensonge que Pasquin a fait à Nerine ,

en se faifant sils d'un Procureur; il est

convaincu d'imposture , il reconnoít fa

faute & fa Maîtresse & son pere lui par^

donne en faveur de son repentir. Revc-

venons à l'action principale.

Les trois sils ingrats ont remis chacun

une somme très- considerable entre lès

mains de leur oncle , pour obtenir le par

don de leur pere qu'ils croyent plus opu

lent qu'il n'a jamais été. Géronte vient

avec Angelique , 8c refuse genereusement

les secours qu'elle lui offre , pour le dé

dommager des biens qu'il a prodiguez à

des enfans ingrats. Ils viennent faire une

tentative auprès de leur pere , soutenus

en apparence de l'intcrccflion de leur on

cle ; ils disputent à qui épousera Angeli

que. Géronte qui voit bien qu'ils ont ap

pris le changement de fa fortune , leur

dit avec indignation que c'est devant cette

Angelique qu'ils patient , il leur apprend

pour la premiere fois qu'il l'âime , & que

cependant il a hiert voulu leur facrisier cet

amourqui ne pouvoit la rendre heureuse. 11

prie Angelique de lui pardonner cet aveu,

d'abandonner des lieux qui ne font pas

dignes de la posseder -, il dit en parlant

4e ses enfans ;

G n Je
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Je ne fuis plus leur pere.

Angelique lui répond en lui prcícntant

(t main : ,

Vous le redeviendrez quand je ferai leur mere.

Cette catastrophe a paru très-touchan*

te. L'oncle fait entendre aux trois ingrats

confondus, qu'ils ne doivent plus comp

ter fur l'argent & les Billets qu'ils lui ont

remis entre les mains fans en exiger de re-

connoissance.Une juste frayeur est peinte

fur leur vifage -, mais Géronte en agit plu*

genereusement qu'ils ne méritent & sinit

la Piece par ces Vers :

Je veux pourtant encor disposer enb on pere»

De ce que vous avez dépose chez mon frerc ,

Ce que je vous enleve en cet heureux moment»

Surfit 8c par delà , pour votre châtiment.

La coutume où nous sommes de faire

part à nos Lecteurs des divers jugemen»

qu'on a portez fur lçs Ouvrages dont

nous faíîbns l'Exttait , nous engage à

ajoûter que la Comedie des Fils Ingrat*

a paru très-bien versisiée. Le titre de la

Piece a été generalement attaqué; in

gratitude des enfant , a-c-on dit , se fait

veri-
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véritablement connoître aux Spectateurs,

mais elle ne paroît point aux yeux du

pere , & c'est pourtant le pere qu'il s'agit

d'en convaincre pour le guérir de la trop

grande prévention qu'il a pour d'indignes

fils , le refus d'une épouse fans biens &

fans naissance, n'étant pas une preuve

d'ingratitude : voilà ce que disent ceux

à qui le titre ne plaît pas ; voici ce que

répondent ceux qui le deffendent. Le si

lence , disent- ils, des trois sils, quand

ils apprennent l'incendie de la maison des

Champs est lin refus formel. Supposé que

leur pere ait senti leur ingratitude an

noncée par ce froid silence, il n'a pas dû

la laisser pousser plus loin en presence

d'Angelique. Les Censeurs reviennent à

la charge , & disent aux Apologistes , que

si Géronte avoit jugé du refus par le si

lence , il n'auroit pas dû leur faire la pra-

position du mariage , fur tout en presence

d'Angelique , à qui il falloir épargner la

hente d'un refus. Cette seconde objection

oblige les Deffenseurs du titre contesté,

à dire que Géronte ne s'est rappellée ce

silence qui tient lieu de refus , qu'après

que ses enfans ont refusé la main qu'il

leur offroit. De toutes ces contestations

il a résulté que la Piece devoit être in

titulée , les Fils interejfez. , ou l'Ectle des

Ftrts, VAuteur lui avoit déja donné ce

dcrnicE
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dernier titre : on ignore les raisons qui

lui ont fait changer de sentiiTient. Ost

convient que le fond de la Piece pour-

roir être mieux , mais l' Auteur a supplée

,à ce deffaut par les beautez de détail. Au

reste cette Comédie est remplie de mœurs

& de sentimens , & il seroit à souhaiter

qu'on nous en donnât souvent d'auíîì

instructives & d'auíîì touchantes. Nous

demandons grace pour quelques transpo

sitions de Scenes , dont l'ordre peut être

échappé à norre mémoire. Au reste cette

Piece est excellemment representée par le

plus grand nombre des Acteurs. Les sieurs

Quinault Sc Duchemin pere , y jouent

les Rôles du pere & de l'oncle. Les Dlte

ie Couvreur & Qyinaut, ceux d'Ange

lique & de Nerine -, les sieurs du Breiiil,

du Fresne Ôc d'Angeville , des trois Fils ,

5c les sieurs de laTorilliere 5c Armand,

Pasquin & Grégoire.

La Comedie nouvelle de M. de Boissjr,

paroîtra dans les premiers jours du mois

prochain , sous le titre de ^Impertinent

malgré lui.

Le 1 1. de ce mois , Fête de S, Martin

il y eut à l'Opera le Bal public qu'on donne

tous les ans à pareil jour, qui continue"

tous les Dimanches jusqu'aux Avents ,

Sc



NOVEMBRE. 172*. ijot

èc qu'on reprend ordinairement à la Fête

des Rois.

Le 9. on reprit le Ballet des Amours de

Trotte , pour être donné les Mardis. 1

>

Voici un article , qui , quoique triste ,

tegarde les Spectacles.

Marie le Rochois , Pensionnaire de

l'Académie Royale de Musique, & qui

cn qualité de premiere Aólrice , a fait Ci

long- temps les délices de la Cour & de

Paris , mourut le 8 . de ce nwis , âgée d'en'

viron 70.' ans.

Elle étoit née d'une bonne famille de'

la Ville de Caè'n. Etant demeurée orphe

line dès son bas âge, elle sur élevée par

un de ses oncles , qui prit un grand

foin de son éducation , mais ayant eu

le malheur de lc perdre peu de temps -

après, la mediocrité de fa fortune & la

grande voix qu'elle avoit reçue de la Na-

ture.la déterminerent à accepter les propo

sitions qui lui furent faites en 1 6~ 8 . d'en

trer à l'Académie Royale de Musique.

A peine parut -elle fur le Théatre, qu'el

le effaça les premieres Actrices qui l'a-

voient précedée. Jamais personne n'a pos

sedé à un plus haut degré de perfection ,

le bon goût du Chant & de la belle dé

clamation. Elle a fait avec un fuccès pro

digieux les premiers Rôles de tous les

Ope»
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Opera du celebre Lully , Pere de la Mu

sique Françoise , & depuis fa mort -t plu

sieurs Opera modernes ont dû à cette

grande Actrice une partie de leur réussite.

On se souvient toujours de la façon noble

& touchante dont eile joiioic le Rôle d'Ar-

mide. Elle enlevois & attendrifloit jus-

qu'àfaire répandrc des larmes.à une foule

de Spectateurs , qui ne ceffoient de l'ad-

mirer.

La douceur Je ses mœurs cgaloit de si

rares dons de la Nature. Elle ne connois-

íoit point le sot orgueil qui enyvre si sou-

yent les gens à talens, quand ils font dé

niiez des qualitez du cœur & de l'efprit,

qui seules peuvent les préserver de ce dé

faut. Elle donnoit des conseils aux Ac

trices qui avoient consiance à son goût,

fins jamais se laistcr aller à la basse jalousie

d'envier les applaudiíîemens que méri-

toient celles qui ont brillé depuis fa re

traite. Elle étoit tendre amie, une probité

exacte , beaucoup de franchise , cV le plus

pur desinteressement , formoient son ca

ractère ôc lui ont attiré i'estime constante

de tous ceux qui sentent le prix des bon

nes mœurs & des grsmds talens.

Elle a joint à ces qualitez morales, une

patience très chrétienne dans les longues

souffrances qui onr précedé fa mort. Elle

suc enterrée lc 10. Octobre dam i'Eglise

íU
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ác S. Eustachc , fa Paroisse. L'Académie

Royale de Musique en corps , assista à

son Convoi & à ses Obseques , & lui ren

dit ces tristes devoirs avec des regrets qui

font l'éloge de cette illustre deffunte. Elle

avoic quitté le Théatre en 1 698. Le feu

Roi l'avoit gratisiée d'une pension de

1500. livres fur l'Opera.

Les Vers qu'on va lire , avoient été faits

& adressez à la Demoiselle qui donne lieu

à cet article, elle y est très-bien caractérisée".

AUx sons de votre voix . l'ame la pîu*

stupide ,

Des transports les plus vifs se fentoit agiter.

Le Spectateur toujours avide,

Au gré de vos accens se laissok transporter ,

Et les tendres fureurs $Art*b»nnt & d'jlr-
 

Mais vous sçavez plus que chanter ;

Quand vous parlez , la fagesse vous guide,

Rochois , & pour vouj écouter,

On voudroit pouvoir arrêter

Du tems impetueux la course trop rapide.

Toujours délicate & solide ,

Votre feu 'semble s'augmenter }
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Et lorsque votre esprit décide ,

On ne peijt rien vous contester :

Pour moi , vous me faites douter

Que vous fuísiez plus admirable ,

Quand tout Paris charmé de vos accens,

Vous donnoit le grand nom d'Actrice inimi

table ;

Que lorsque dans le cours d'un entretien ai

mable ,

Vous faites éclatter I'efprit & le bon sens»

Mais d'une louange vulgaire ,

Ne craignez point le fade encens ;

Des éloges embarassans,

N'auroient pas le don de vous plaire f

Et loin de vouloir vous gêner

Par une vaine flaterie,

Rochois , à vous questionner ,

Je borne ma galanterie,

îille des Dieux i dites-moi , je vous prie,

Peut-an soi-même se donner

Ce goût eiquis , ce pathétique,

Dont l'inconcevable pouvoir ,

Pénetre un cœur , sçait I'émouvoir f

Qu'est- ce, en un mot, que la Musique'

Simple
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Simple effet d'un heureux hazard?

Présent de la Nature ì ou triomphe de l'Art /

Est- elle libre, ou dépendante?

Gomment avec tant de douceur ,

Toujours vive, toujours charmante,

Sçait-elle triompher du cœur ?

Quel est cet attrait simpatique»

Ce son attendrissant ? ce murmure flateur /

Ce doux je ne sçai quoi qui réveille, qui pique>

Que suit le trouble & la langueur ,

Et qu'on sent mieux qu'on ne l'expliqueí

Mais j'en découvre les ressorts :

Le charme de la voix & l'effet du génie ,

Les plus touchans, les plus tendres accords

D'une délicate harmonie ,

Ne doivent leur impression ,

Qu'au sentiment , & qu'à la passion j

II faut sentir ce que l'on chante ,

Pour donner de l'émotion.

Une Actrice froide , indolente,

M'inspire de l'aversion,

Et celle-là pour moi seule est intéressante ,

Qui joint à l'émulation

De?



i5oé MERCURE DE FRANCE.

Dm mœurs, de l'ame ,dc l'cntente ,

Et dont la noble ambition ,

Est de plaire au Public, de passer son attente!

St de tendre toujours à la perfection.

Je' veux que docile, attentive .

Elle mette tout à prosit ,

Et que sensée autant que vive ,

Son jeu dépende moins de l'are que de l'csprili "

Qu'elle m'enchaîne 8e me captive •

Qu'elle me contraigne à l'aimer»

Qu'elle sçachcse transformer

En tout ce qu'elle represente , J

Qu'elle sache peindre , animer ,

Frapper , saisir mon cœur., 1" attendrir , ì'eaì

íàmer,

Et par une action touchante,

S'efforce plus à me charmer ,

Que par une voix éclatante;

Je blâme donc , & ne puis trop blâmes

Celle qui négligeant l'instinct & la nature •

N'oseroit s'affranchir du joug de la mefure» j

Le goût & la vivacité

L'emportent pour le caractere

Sur une froide propreté-

Chant*
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Chanter mal quelquifois est un moïen de plair*.

Loin ces gens don? l'humeur austère ,

Veut que le chant soit toujours concerté.

Parlez au cœur plus qu'à l'oreille ,

Acteurs , si vous voulez me causer du trans

port}

La régularité m'endort ,

Un écart heureux me réveille >

Je cherche à m'attendrir , & non pas i juger.

Quand on me plaît, on me contente ,

Jc veux sentir & partager

La douleur, le plaisir, la crainte & le dang«í

De celle ou de celui qui chante.

Mais insensiblement je me laisse engager

A donner des conseils fur un Art que j'ignore

En païs inconnus c'est vouloir voyager ;

Je ferai mieux : il en est temps encore t

Pc m'arrêter au Port & de me dégager

D'une entreprise où je m'egare ,

Lorsque l'on ne sçait pas nager,

On doit craindre le sort d'Icarc

Nous avons dit dans le Mercure de

Mars I72 j. page £14, & dans celui

&t Décembre 1717. Z> vol. page 2941.

qu'elle»
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quelles étoient la disposition & la deco

ration de la Salle du Concert du Château

des Thuilleries. Elle est présentement to

talement changée. Au lieu de six rangs de

Gradins qui s'élevoient extrêmement ,

dont les appuis étoient d'une hauteur in

commode , & qui n'occupent qu'un des

cotez & une partie du fond de cette Salle ,

on a fait regner tout autour avec íiine-

trie trois rangs de Gradins d'une portion

d'octogone regulier. On a construit dans

deux cotez de cet Octogone u dessus

des Gradins , deux Tribunes qui cou

vrent deux angles de cette Salle , & dont

les arcades servent à lier les ornemens

qui surmontent ces Gradins.

La Perspective qui ne remplissoit que

Pétendue" de l'orquestre est presentement

accompagnée de morceaux d'Architectu

re qui remplissent quarrément les deux

autres angles de la Salle , & viennent se

joindre aux deux extrémitez des Gra

dins.

On a pratiqué six escaliers qur distri

buent commodement à tous les Gradins ,

que des Consoles partagent en divisions

de quatre & cinq places.

On monte aux deux Tribunes par deux

escaliers exterieurs à la décoration de la

Salle , & de ces mêmes Tribunes , dans

ies appuis desquels on a fait deux portes ,

<P*



NOVEMBRE. 171t. 1^09

on peut descendre dans toutes les parties

des Gradins , pour éviter la difficulté de

traverser le Parquet lorsqu'il est rempli ,

& qu'on est arrivé trop tard.

On a observé de construire solidement

sur de forts roulleaux toute la partie des

Gradins qui occupe le passage des Appar-

temens , asin de les rendre mobiles , Sc

de dégager entierement ce passage en cas

.de besoin.

La porte de cette espece d'Amphitéatre

se trouve à présent placée dans le milieu ,

"i& en présente d'un coup d'œil toute la

'disposition , dont le Public a paru très-

content.

Dans un des panneaux à gauche qui

décorent cette Salle , on a mis cette Ins

cription :

Sic Vavidis aida sonabat.

Tous les rapports qu'elle renferme ont

paru justes & sensibles.

Le premier de çe mois , Fête de la

Tcujfaint, le Concert Spirituel recom

mença dans cette Salle ; on y joua plu

sieurs Piéçes de symphonies choisies , Sc

très bien executées ; on chanta après le

Motet Benedixifti , Domine , de M. Cou-

perin , Organiste du Roi. Les S ,s le

Clerc & Blaret jouerent séparement des

Concerto fur le Violon 8c la Flute , qui
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furent très-goûtés. Le Concert fut ter

mine' ( à cause de la veille des Morts )

par . le De profundis de feu M. de la

Lande.

Le 3. on donna le divertissement de l*

Chasse du Cerf, mis en Musique par

M. Morin , dans laquelle la D 1Ie Antier

& le sieur Tribou , chantèrent quelques

re'cits qui firent beaucoup de plaisir. La

D,le le Maure chanta ensuite avec beau

coup de justesse la Cantate du Printems ,

mise en Musique par M. Burette . Lc

Aíagnns Dominus , Motet de M. de la

Lande , termina le Concert.

Le S. on chànta PVnion de la Mup~

que Italienne & Françoise , Divertisse

ment mis en Musique par M. Battistin,

La D Me Antier chanta la Cantate £Al-

pbée & Arctbufè , de M. Clerambaut ,

& on finit par le Motet Notus in Judaa ,

dans lequel les D lle' Antier & le Maure,

& le sieur Tribou , chantèrent avec beau

coup d'applaudissement.

Le î o. & le 1 5. on chanta les Amours

de Silène , divertissement bachique de

M. Mouret , qui fur fortgoûté& applau

di , de même que les récits que chantè

rent la D1Ie Antier & le sieur Chassé,

La D lle le Maure chanta la Cantate d'Or

phée avec de grands applaudissemens, 8c

or»
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on finit *par le Motet , Quare fremus-

rmt, &c.

Le 17. on donna le même Divertisse

ment, qui fut chanté le 8. avec la mê

me Cantate & le même Motet. Les sieurs

le Clerc & Guignon joiierent deux Con

cert» se'parement qui charmèrent tout le

monde , & la DUe le Maure chanta seule

un morceau d'un Divertissement de M.de

Blamont , qui fut très-goûté & ap

plaudi.

Le 2 2 . une nouvelle Cantate intitule :

le Bergerfidèle , fut chantée par la D ne le

Maure , elle est de la composition du

sieur Rameau. Les sieurs le Clerc &

Guignon s'attirèrent des nouveaux ap-

plaudiffemens dans le Concerto qu'ils

joiierent , & on finit par le Motet Ma-

gnus Dominm de feu M. de la Lande.

 

NOUVELLES DU TEMPS.

LETTRE écrite de Confiantinofle le 1 y.'

, ^ioût 1728. fur les affaires de Ptr-,

se , &c.

VOus réordonnez, Monsieur, de conti

nuer de vous faire part des nouvelles les

»lus remarquables de ce Pays-ci } fi elles sem-

H bi3<*
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fclent n'interesser gutres les affaires d'Europe,

elles y influent indirectement, &peuyent avoir

. des consequences importantes.

Depuis ma derniere * Lettre du 29. Juillet

dernier , la principale negociation qui est fat

le tapis , roule fur les affaires de Perse. Vous

íçavez que dans le tems que M le Marquis de

f;onac etoir Ambassadeur en cette Cour, la

rance a été Médiatrice d'un Traité conclu

«ntre l' Empire Ottoman & la Moscovie ;

Traité fait ppur ícùtenir la justice, c'est-à-

dire , pour chasser du Trône de Perse l'Ufur-

pateur , & pour y faire remonter le Prince

Thamas , qui depuis la perte d'Ifpaham s'étoit

ictiré dans la Province de Jylazandran; &

aussi pour régler les limites des Conquêtes

faites ou à faire dans la Perse par ces deux.

Puissances.

Ce Traité n'a pas eu lieu , les Russes n'ayant

donné aucun secours aux Turcs , comme ils

l'avoient promis , étant d'ailleurs arrivé des

difficultez au fujet des limites. Les Turcs de

leur côté pourfuivirent leurs Conquêtes de

puis la Georgie jusqu'à Hamadan , & sirent

ensin la paix avec Acheraf-Kan , trouvant

plusieurs prétextes pour rompre leur engage

ment ayee les Moscovites. Ces deux Nations

íe reprochent réciproquement d'avoir manqué

à la parole donnée , uvais touc cela n'opcte

lien dans le fond.

Cependant le Prince Thamas sit fçávoir , ri

y a quelque-tcms, à la Porte & au Czar ,

Îu'il etoit en état de repousser & de combattre

Lcheraf son ennemi , les priant en mêm»-

Éems de ne prendre aucun parti dans cette

* Cette Lettre est imprimé* dam U Mercure

d.l Septembre fxge iq?I.
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.querelle, & de garder une exacte neutralité >

promettant aufli de les laisser jouir paisible

ment des Provinces conquises en Perse. Ce

Prince sortit en effet peu de tems apiès du Ma-

zandran avec une puissante Armée, mais fa

première opération fut d'aller attaquer Ali ,

Pacha de Tauris , qui.fe deffcndic vigoureuse

ment avec le peu de Troupes qu'il avoit , &

fut enfin entièrement défait.

Depuis ce tems-là , la Parte a résolu de fai

re palier en Perse avec son Armée , le Scias-

' Icier Achmet , Pacha de Babilone , pour lc-

courir en cas de besoin Acheraf-K.an contre le

Pr. Thamas ; & d'envoyer en même-tems deux

Ambassadeurs à ces Princes > l'un à Acheraf

pour fe lier plus étroitement avec lui , l'au

tre au Pr. Thamas pour lui demander raison de

son hostilité.

D'un autre côté, le Résident de Moscovie

fait ici de vives représentations pour obtenir

l'executìofi & la confirmation du Traité fait

par la Médiation de la France , Traité que les

Turcs reprochent aux Moscovites d'avoir eux-

mêmes violé , s'étant tenus dans l'inaction

pendant que les premiers ctoient livrez à des

Guerres continuelles , qui leur ont coûté

bien du sang & des sommes immenses. Les

choses en cetétaty on voit que ces deux Puis

sances soutiennent aujourd'hui deux partis

differens ; les Russes voudroient rétablir le

Pr. Thamas , leur Allié, fur le Trône de Perse;

les Turcs souhaitent d'y conserver Achetas,

leur Confédéré > 8c leur Confrère de Reli

gion.

Vous- voyez , Monsieur , par ces disposi

tions , que jamais Etat ne s'est trouvé comme

la Perse se trouve aujourd'hui , accablé de

,*ant de calamitez ,• déchirée par des Guerret

Hij ia
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, intestines , oppressée par des Tirans , envahie

, par tous ceux quî la confinent : 1c Pr. Tha-

mas à la tête d'une Armée , aspire à la Cou

ronne de fes Ancêtres , le Pr. Ismacl , son

cadet, prétend être préféré , comme plus ca

pable du Gouvernement. Acheraf travaille à

se maintenir dans son usurpation., les Turcs &

les Russes veulent conserver leurs Conquêtes .

plusieurs Gouverneurs de Provinces se sont

soulevez , & travaillent à la faveur des trou-

fcles[à se rendre independans. Enfin, la Peise

est un exemple à toutes les Monarchies , que

les plus grands Empires font/sujets à être ren

versez en peu de tems , quand leurs Maîtres,

abandonnant les bonnes maximes , se livrent

au luxe, à la débauche , à l'oisiveté, â l'in-

fustice & à la cruauté, comme ont fait leí

derniers Rois de Perse."

Cependant j'ai bien de la peine à croire que

l'ancienne domination ne reprenne tôt ou

tard le dessus en Perse ; les Persans font des

peuples difficiles à contenir dans l'obéissance à

un pouvoir étranger, fiers & superbes , haïs

sant toutes les autres Nations , attachez à leur

Secte d'Ali avec le dernier entêtement , enfin

adorant leurs Rois légitimes comme des Di

vinisez. II est d'ailleurs très-difficile , rant aux

Turcs qu'aux Moscovites , de faire le trans

port des Troupes & des munitions nécessaires ,

y ayar.t , surtout du côté des premiers , des

pays immenses à traverser , & des incommo-

ëitez affreuses à surmonter ; de sorte que de

«erit Soldats Turcs, A peine peut- il en arri»

ver to. en Perse.

Ainsi , Monsieur , vous voyez que j'ai lieu

de penser autrement que ne fait le nouvel

Historien de la derniere Révolution de Perse ,

imprimée i Paris , dont je n'ai pas encore eu
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»c tems de faire la lecture entiere ; vous voyez*

au moins , que ce, qu'il dit à la sin de fa pre

miere Préface, à i'égarddu Pr. Thamas, qui ,

depuis la conclusion de la paix entre les Turci

& les Aghìtans , ne donne plus , selon lui ,--

aucun signe de vie , est tout- à- fait contraire à

la verité. On ne peut pas donner un plus grand

ligne de vie que d'assembler une puissante Ar

mée , de livrer une Bataille, & de la gagner >

comme a fait le Prince Thamas peu de tems

après cette Paix. On ne peut donc pas dire

lì afsirmativement que dans la situation pré

fente des Affaires, les droirs íì bien sonde*

de ce Prince, lui sont f lus onereux qu'ils ni

peuvent lui être utiles , comme le pense & If

dit cet Hiùori^n,

Les affaires de Tartarie tendent a la u«

quiliitc ; le fameux Sultan Deli , qui fuivi

toute la terre . & qui fe croyant au-dessus de

Genghiskan & de Tamerlan . fe pr\jffcettoic

de porter la terreur jusqu'à P.cme , s'est à la

sin humilié , & traite actuellement avec la

Porte pour se soumettre à l'Kmpire Ottemar»

aux meilleures conditions qu'il pourra obte

nir. Cet Empire est aujourd'hui très- floris

fant , les grandes richesses que l'Econome du

G. S. avoit amassees depuis if ans, ont aug-

tnenté considerablement par la nouvelle dé

couverte qui a été faite depuis trois ans de'

Mines d'or & d'argent du côté d'Erzerum, Od

dit qu'elles font si riches, qu'elles égaient

celles du Potosi. Le G. Vizir se gouverne ton-

jours avec une grande moderation, & f. «

Ministere doit naturellement servir de regie 4

ses Successeurs. Je fuis , Monsieur , Sec.

On a appris que la maladie eontsçieiifearoíc

 

hommes , sembloit menacer



açitf MERCURE DE FRAN"CE.

recommencé à Constantinople , & qu'elle J

faisoit de grands ravages , mais qu'on fouis-

foie d'une parfaite fanté dans presque toute»

Jes Isles de l' Archipel.

On mande de cette Capitale de la fin du

mois de Septembre dernier , qu'il y avoit plus

d'un mois que le G. S. n'e'toit pas sorti du Se

rail, où S. H. étoit retenue par une maladie

île langueur , qui la met hors d'état de s'appli

quer aux affaires. On assure cependant que ce

Prince est beaucoup mieux depuis l'arrivce

d'un Medecin da Caire , mande" par Je G r.

Vizir. t

Un Courier depêché de Tauris , a appor-

lê au Gr. V'tz. Ia nouvelle de l'arrivce d'un

Ambassadeur, du Pr_ Thamo» , fiU du Roi de

serie detrôné , qui est chargé de pleins pou

voirs , pour traiter d'un accommodement

avec les Ministres du Gr.S. Le braie a couru

depuis à Constantinople, quece Princ e avoit

déjafaît plusieurs Conquêtes, & que son Ar

mée étoit beaucoup plus nombreuse que celle

du Rot de Perse. On a aussi fait courir le bruit

qu'AIy, Pacha de Tauris, avoit mis en dé

route l' Armée de Schah-Ismael , nouveau pré

tendant à la Couronne de Perse , qui paroiíibit

fe disposer à entreprendre le siège de cette

Ville.

' Les bruits répandus d'une nouvelle victoire

remportée par le Pr.Thamas n'ont pas été con

sirmés, & les dernieres Lettres d'Ispaham"rie

marquent point l'arrivée de ce Prince dans la

Perse , 8C ne font nulle mention des puistans

secours qu'on publioit qu'il avoit obtenus d»

Grand Mogol.

Rusiib
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Russie.

LA Princesse Mcnzihoff a envoyé à Moscoa

un Gentilhomme chargé d'un Placet que .

S. M. Cz. n'a pas voulu recevoir • mais elle a

fuit íçavoir à cette Dame qu'elle lui permet-

toit de se promener avec ses enfans dans les

Jardins du Château d'Or'ankmboom , & mê

me de chasser deux fois la semaine dans les en

virons ; qu'outre les revenus ds cette Seigneu

rie dont on lui laissait la joùiííafice , on lui

feroir toucher encore cent Roubles par se

maine , à condition cependant de ne pas s'é

loigner . de crainte qu'on ne la soupçonnât

de vouloir s'échapper pour aller joindre fort

époux dans le lieu de son exil. Cette grace ac

cordée avoit donné sieu à quelques bruits

fur ce qui regarde le Pr. Menzikoff, mais ils

ont été détruits par les nouveaux ordres don

nez au Gouverneur de Tobolskoy de faire

garder ce prisonnier d'Etat plus etroitement

que jamais,

; Le Czar a ordonné que la- Maison de la Prin

cesse Elizabeth seroit augmentée de toutes ses

personnes qui étoient auprès de la feue Du

chesse d'Holstein , ía sœur , & qu'elle joui-

roit des mêmes appointerions s 3íc. _

On n'a point reçu la consirmation de la dé

faite de l'Armée du Sultan Acheraf par les

Troupes du Prince Thamas-, dont on' avois

eu les premiers avis. D'autres Lettres de I*

Frontiere de Perse , portent que ce Sultan avois

fait promettre au PrinccGalIitzin d'envoyer

incessamment à Chamacki deux Députez char

gez de pleins - pouvoirs pour conclure u»

Traité de paix avec S. M. Cz, fur quoi on a ea-

Toyé M. SoltiKofF, Ajudant General, à Der
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bent, avec des instructions & les pouvoirs

•cceffaires.

On a publié à Peteríbourg une Déclaration

íjui permet aux Etrangers de prendre interêt

»lans le Commerce qu'on a dessein d'établie

a^ec la Chine & la Perse. Ils jouiront des mê

mes Privileges que les Sujets du Czar , 3c ne

payeront que les droits accoutumez.

Le bruit court que le Comte de WratLstaW ,

Ambassadeur Extraordinaire de l'Empereur ,

a réussi dans ses négociations , & qu'on a si

gné depuis peu à Moscou un Traité par le

quel le Czar est convenu de tenir un corps de

aoooo- hommes , prêt à marcher pour le fer-

vice de L'Empereur , toutes les fois qu'il en

-aura besoin : on ajoûte que par ce même

Traité les Marchandises des Pays Héredi

taires de S. M. I. ne pourront jamais être in

terdites du Commerce fous quelque prétexte

que ce puisse être , & qu'elles seront exposées

en vente dans les principales Villes de Mofco-

wie , fans payer aucuns droits.

Le Roi de Pologne a envoyé au Czar le

Cordon de l'Ordre de l' Aigle blanc; le Comte

de Wratist \w , Ambassadeur le l' Empereur à

Moscou , ayant été nommé par S. M. PoU

pour revêtir S. M. Cz. 'de cet ordre , ce Mi

nistre se rendit au Palais le 17. du mois der

nier pour s'acquitter de cetre Commission.

Après la céremonie qui fut faite avec beau

coup de magnisicence , M le Fort , Envoyé

du Roi de Pologne, remitauCzir un Cordon

du même Ordre , pour en revêtir le Prince

3wan Dolborucki . son Grand-Chambellan.

Enfuite S. M. Cz. se rendir dans la Salle dts

Festins , où il y eut un repas magnisique au

quel l' Ambassadeur de l'Empereur • & l'En-

^voyé de Pologne furent invitez. On tira if.

»oups
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-»oups de Canon à chaque fanté riii fut bíië de

-~S. M. Cz &deS. M Polonoise , neuf coups

à la prosperité de l'Ordre de l'Aig'e blanc ,

& quinze autres coups à la continuation de h

bonne intelligence des Puissances dont on

avoit bû les sentez. -

Lc Contre-Amiral Breda arriva de Kiel à

Petetíbourg le 16. Oótobre avec une Frégate .

à bord de laquelle étoit le corps de la feu»

Duchesse d'Holitein , qu'on mit le lendemain

en dépôt dans l'Egliíe de la Trinité , la cére

monie des obseques ne devant se faire qu'a*

retour du Czar.

11 elt arrivé des Fonderies d'Olonitz plu

sieurs Bâtimens chargez de diverses munition»

de Guerre , qui ont été mises dans l'Arcenal

de Petetíbourg , où il y a presentement 5000.

Canons de fer , 1500- de Bronze, plusieurs

Mortiers & une grande quantité de Borxbea

& de Boulets.'

Allemagn e.

LE 10.,& îe x 1 du mois dernier , t. M. F.

accompagnées des Arthi- Duchesses , d*

Cardinal , Archevêque de Vienne , & des Sei

gneurs & Dames de la Cour , en grands man

teaux & Mantes de deiiil , assilìcrent dans l'E-

glise Aulique des Augustins Déchaussez , aur

Vigiles des Morts , & au Service Solemnel

qui y fut célebré pour le repos de l'ame d? 1*

Reine de Sardaignes auquel l'Evêque de Ves-;

prin officia pontisicalement.

Le bruit court que l'Emnereur a résolu de

former une maison pour lefiince Héreditaire'

de Lorraine, sur le pied de celles des Prir.cce

puifnes de la Maison d'Autriche.

fcc.Comîe Loutf-Thomas- Raimond d'Hw
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rach , Grand Ecuyer Héreditaire de la Haute

& Basse Autriche , partit de Vienne Je" 8. de

ce mois pour aller prendre possession de la Vi

ce-Royauté de Naples.

ON apprend de Naples qu'on y a celebré

la naissance de l'Empereur avec beaucoup

de magnisicence. Le i. du mois dernier , ait

matin , on y chanta le Te Deum à plusieurs:

Chœurs de Musique, l'après-midy on élev*

dans la Place du Palais une Décoration qui rç-

presentoit'" Gé*ns foudroyes, II sortoic une

Cascade du sommet de la Montagne , ,& des

cette Décoration fut abandonnée au peuple ,

auquel le Viceroy sit distribuer du pain & des

viandes cuites.

Les Cardinaux chargez des assaires du Roi

de France , de l'Empereur, & du Roi d'Espa

gne à Rome, eurent au commencement du

mois dernier une longue Conférence avec le

Cardinal Lercari , Secretaire d'Etat , auquel

jls rirent part des instances qu'ils étoient char

gez de faire pour procurer là dignité de Car

dinal aux Noncesqui font à Paris , à Vienne ,

Sc à Madrid,

Le ié. du mois dernier , on commença àV

Venise . par ordre du Senat , c'es Prieres pu

bliques dans l'Eglile de S Marc , pour deman

der à Dieu la cessation de la pluye , qui a faic

débor.ler les Rivieres de terre ferme , ce quia

causé des dommages- très considerables dans

les Campagnes- On a fait fermer pour quel

ques iour.s les tr ;is Théanes fur lesquels on

representoi: des Pieces nouvelles pour le di

vertissement des Nobles , Scies autres habi-

I T A L I E.
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tans qui n'ont pû aller cette année à leurs

maisons de Campagne.

Le 9. cb mois dernier , le Cardinal Ortobonï

fit répeter fur le Théâtre de son Palais le pre

mier Acte d'un nouvel Opéra, en pveíènce

du Prince Pamphjle, du Duc d'Aquasparta >

de la Duchesse de Fia no & deplu/xuis autres

personnes de distinction. Les Cardinaux Ca-.

raffa & Coscia , ont fait venir un céìebre Mu

sicien de Naples pour composer le premier

Opéra qu'on représentera le Carnaval pro

chain sur le Théâtre d'Alibert. Les Propiic-

taires des Théâtres de Venise ont pris des en-

gagemens avéc deux des plus céltbres Mu

siciens de Florence\ aufquelles ils ont pro

mis de payer 1100. Louis d'or à la fin du Car- ■"

naval , outre les frais de leur voyage.

On mande de Milan du 14 Octobre, qu'on

avoir arrêté les Comtes de Visconti, f an-

drioti , Gonfaloniere & Pedrezino qui s'é-

toient battus en duel deux contre deux , que'

ces deux premiers avoient été conduits à j*

Citadelle. & les deux autres au Château da

Pavie , & qu'on instruisoic leur Procès.

Les Lettres de Gênes por.tent que la Répu

blique avoit nommé quatre Nobles & quatre

Dames pour accompagner en son nom le-

Prince Héréditaire de Modene, & la Prin

cesse son épouse , pendant le séjour qu'il»-'

doivent faire à Gênes , oà l'on croit qu'ils pas

seront l'hyver.

Le 18. Octobre on arrêta à Rome par ordre

du Pape > une Religieuse Espagnole de Sa-

ragosse qui s'étoit sauvée de son Convent g.

mais cette Religieuse ayant déclaré qu'elle-

avoit été contrainte de faire ses vœux-, lé;

Pape l'en a relevée, & lui a permis de se œa-
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Le Pape a fait présent au Cardinal Coscá

d'une Aiguiere d'or du poids de six marcs ,

& d'une Soucoupe de même métal. S. S- tait

faire actuellement une Pendule de Cabinet

qu'elle a dessein de lui donner , & elle l'a char

gé des deux Douanes de Rome.

On mande de Naples que fur la fin du mois

dernier , le Tonnere étoit tombé fur le Palais

du Prince de Caserte, & qu'il y avoic tué su

personnes & blessé quatre autres.

Le i. du mois dernier , on publia à Messine

un Edit de l' Empereur pour la franchise da

Port de cette Ville.

On écrit de Turin que malgré les sollici

tations de la Cour de Rome, le Roi de Sar-

dsigne avoit résolu de garder à son service

deux Régimens Protestans qu'on souhaitoit

qu'il congediât

Portugal."

LE Roi a permis â M. Bichi , ci-devant

Nonce du Pape en Portugal , de sortir de

ses Etats , & de fe rendie à Madrid pour y

conferer avec M. Aldobranditri , Nonce de

S. S. mais S. S. a fait défendre en même tems

,à tous les Gouverneurs de ses Places Fron

tieres , de laiííer paííer aucun Etranger qu'on

pût soupçonner d'être chargé de quelque né-

fociauon de la part du S. Siege. Cependant le

ruit court que les differends du Roi avec le

S. Siege feront accommodez dans peu ,- que

M. Bichi retournera à Rome pour y faire la

soumission qu'on exige de lui , & que M. Fier-

xao , son Successeur, prendra incessamment

le caractere public de Nonce à Lisbonne.

Le Commandant de îa Ba^andre , la saint$

'*0>nc , revenue à Lisbonne depuis peu de la

Baye
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Baye de tous les Saints, a rapporte qu'il étoit

arrivé dans cette Baye un Vaisleau de guerre

des Indes Orientales, par le Capitaine duquel

on avoit appris que Dom Jean Suldanha de

Gama , Viceroy de Goa, vivoit en très-bonne

intelligence avec les Rois voisins des établisse-

mens PortugaisjqueleRoi de lJar,dont lesEtats

font situez fur la Côte de l'Etiopie Orientale ,

s'étoit volontairement fournil à payer un tri

but à S. M- Portugaise ; que les Arabes , cy-

devant Alliez du Souverain de Mascate , con-

tinuoient de lui être rebelles , & que dans cette

guerre civile on comptoit qu'il ayoit déja péri

plus de 3C0. mille personnes.

V>/fáire partir 2000. Matelots pour la Co-

rogne , & qu'il y avoit à S. Andero[ trois Vai£-

seaux de guerre & deux Frégates , prêts à met

tre à la voile. Ces Lettres ajoutent que l' Es

cadre du Roy , équipée depuis peu à Cadix ,

étoit composée de 18. Vaisseaux de ligne, 8c

qu'elle en devoit partir pour se joindre à celle

qu'on équipe à la Corogne. On a levé depuúi

peu en Cat;logne iroo Matelots pour le ser

vice dès nouveaux Vaisseaux qui ont été cons

truits dans les differens Ports d'Espagne.

On apprend par les Lettres de sainte Croix

en Barbarie , que Muley-Hamet-Debi & Mu*

ley-Abdemelec , s'étoient livré une bataille ,

dans laquelle le premier étoit de meure vain

queur; que la fuite de cette victoire avoit été

la réduction deMiquenez, dont toute la^Gar-

nifon & lesHabitans avoient été paffez au fil

de.l'épée, malgré la Capitulation ; que le Fa-

ïQli 4e Muley-Abdernelec j-qui a,Yoft le plu»

￼

Espagne.

 

d de Cadix , qu'on en devoî't

 

COS?
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contribué àle faire proclamer Roiilyaenvkoa

fix mois , avoit été attaché â une Croix , 8ç

son corps coupé par morceaux avtc toute I9

cruauté imaginable, que les Noirs , auteurs

de cette derniere révolution , fav.orable à Mu-

ley Hamet-Debi , e'toient al lez. assiéger Fez,

©ù le frère de ce Prince s'é:oit retiré après fa

déroute; qu'ils, avo.ent menacé les Habitats

de ne leur faîre aucun quartier s'il ne le li-

vroient , & qu'on ne doutoit point que cette

Ville n'eût été prise d'aíïaut.

Grande Bretagne.

Mr Joseph Como , Agent du Duc de Par

me , qui avoic eu ordre de sortir da

Royaume , à cause des avis reçus que ce Prin-

avoit fait rendre au Chevalier de S George

des honneurs qui pouvoient déplaire au Roi ,

est revenu depuis peu à Londres- , où il con

tinuera de prendre foin des affaires du Duc

de Parme, parce que ce Prince a déclaré par-

une Lettre écrite pour fa justification, qu'il

n'avoic fait traiter le Chevalier de S- Georges

que comme un proche parent invité à se trou»

Ver à la cérémonie de fts Noces.

Oh a reçu avis d'Exeter, que le Duc de Rí:-

■perda y étoit arrivé le 1 r . du mois dernier , 3c

il en étoit parti le surlendemain pour Londres,

«ù il arriva le- 13. H a pris son logement chez

le Capitaine Hen, dans la rue de Buri Picca-

dilli. II n'a à fa fuite que la femme Espagnole

qui lui a facilité son évasion . un Soldat Espa

gnol Invalide & un Domestique Hollandois %■-

le Roi a défend.i à tous les Ministres d,'avolr

aucune communication avec luù

On a appris par les derniers Vaisseaux reve

nu* de 1*Jamaïque .1 que les GaUiws
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gne étoient arrivez à Porto-Bello , pour j

charger les matières d'or & d'argent qu'on jr

a miles en dépôt , & qu'ils en dévoient partir

incefïamment pour retourner à Cadix avec les

Vaiíïeaux de guerre qu'on leur a envoyez pour

leur servir d'escorte.

M. Price, célèbre Architecte , a présenté

aux Commiliaires pour la construction d'un

Pont sur la Tamise » un medelle de Pont de

fierre de treize Arches , avec un Plan pour

exécuter, & on a rélolu dans la derniere As

semblée des Comtniíîaires établis pour la cons

truction de ce Ppnt , d'accorder une indemnité

de 9000. livres sterlins, une indemnité payée

à la Duchesse Douairière de Marlbourough ,

à l'Evêque de Londres &r aux autres Proprié

taires du Bac entre Fulham &: Putney..

L' nvoyé ds la Rrgence de Tripoli est allé

voir au Palais de Somerset, la nouvelle Ma

chine de Musique appellée le Théâtre des Mu

ses , qui est faite depuis peu & qui passe poux

la pl ws belle & la plus singulière Machine

qu'on ait vûë jusqu'à présent en Europe.

Les trois personnes qui duivent servir de té

moins à la prochaine Session du Parlement con

tre le Duc de Wharthon , accusé de haute tra

hison , ont été transférées de chez les Messa.-

gers d'Etat ■ qui les avoient à leur garde > dans .

Ia Prison de Gate-house-

Le 17. du mois dernier , le Maire , les Alder-

mans & les principaux habitans d'Y.armouth,.

dans le Comté de Norfolk , se rendirent î

Windsor , fV présentèrent an Roi , selon b

coutume annuelle , conformément à la C harte

de cette Communauté, un grand pâté de Ha-

ran & deux autres aux Secrétaires d'Etat.

On a scellé depuis peu ure Commission do-

Roi» qui permet Cpmmiffaircî 4e rAmlr
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rauté d; faire saisir tous les Vaisseaux d'Osl.

tende qui málgré lâ suspension de l'octroi

accordé par ('Empereur , iront furtivemenc

trafiquer dans les Indes Orientales.

Hollande , Pays-Bas.

ON a appris que le 4- de ce mois , l'Electeur

de Cologne avoit été élû Evêque & Prin

ce d'Oínabrug.

On apprend de Bruxelles > que l' Archi-Du

chesse aslìíta à lá première représentation de

l'Opera Italien de Lucìus Fafirius , qui fut

donné gratis â l'occasiondelaFête de S. Char

les , dont l'Empereur porte le nom : toute la

Ville fut illuminée , on fit plusieurs déchajrges^

d'Artilleries,, &c

MARIAGES, NAISSANCES

Des Pays étrangers»

ON a appris de Francfort , que le Land

grave de Hesse Hombourg , avoit épouse

le if . du mois dernier , la Princesse de Naíïau--

Sarbruck

Le 6. Octobre, le^Duc Ferdinand de Ri

vière , rinr. à Munichlur les Fonts deBaptêrrrc,

au nom du Roi de France , le Prince dònr l'E-

lectrice est accouchée , qui fut nommé Josepll-

Antoine-irançois de Paule- G eorges Bennon-

Marie.

Le 14. au matin , la Princesse Altieri accou

cha à Rome d'une fille qui suc baptisée le len--

demain dans l'Eglise de sainte Marie , & tenue

sur les Fonts par le Cardinal Alexandre Al-

banii au nom du Catd Camerlingue sen fre;-2«.



NOVEMBRE. 1728. ìfip

j INCENDIES. " ■*

SUr la fin du mois dernier >de feu prit »o

Village de Hclicndal dans , le Comté de

Schleiden » qui appartient au Comté de 1»

Marckj Lieutenant General des Armées du-

f Roi de France, & Chevalier de ses Ordres.

Malgré les secours qu'on y apporta , l'Eglife

| & 1 % f.maisons furent réduites en cendres, ainsi

que le charbon , les grains & les autres pro

visions des habitans.

Le 17. du mois dernier, la petite Ville d'À-

Jcndorf, dans le Landgraviat deHesse-Darm-

íîad , fut réduite en cendres en tiois heures de

temps , n'y ayant eu que n. maisons de sau-

vécs. s

j On apprend de Genève , qu'il y eut le moi*

passé un grand incendie à Megere dans la Ta-

rentaise, qui consuma, outre 110 maisons»

la grande Eglise , la Maison des Jésuites & le

beau Colles^ que le General de S. Amour y

avoit fait bâtir.

Le 4. de ce mois , le feu prit en trois diffe--

rens endroits de Vienne > mais il n'eut aucune

fuite; la Maison des Chevaliers de l'Ordie

Tcutonique fut feulement un peu endomma

ges.

On écrit de Venise ,que le 17. du mois der

nier au soir , le scu prit caos un Bourg de Ter

re-ferme , voisin de cette Capitale , où il con

suma huit maisons & quelques granges. Sur

la fin du même mois , le feu prit à la Boutique

d'un Tonnelier ; & s'écant communiqué aur

maisons voisinesjil y en eut sept ou huit de brû

lées. L'incendieauroitétê beaucoup pjus consi-

dcrableaíans les secours qu'on y apporta par or
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dre des Officiers de TArcenal , qui eraignoienc

que le feu ne s'y communiquât.

Le io du mois dernier.vers les huitheur.es du

soir , le feu prit à Copenhague . à une petite

maison voisine de laPorce de l'Ouestjle vent qui

ccoit violent ce jour-là & la difficulté qu'on a

de trouver de l'eau dans ce quartier de la Ville,

furent cause que le feu se communiqua très-

•vîte à toutes les autres maisons de la.ruë. II

Fut porté ensuite , soit par le v;nt , soit par

d<s gens mal intentionnés, dans la rue N^uve,

íe Marché d' Amacker , la rue' de Coopmacker,

celles des Soyes & de Gotter & dans le Jar

din de Rossembourg. L'Eglise Allemande ,

celles de sainte Marie & du S. Esprit , l'Eglife

Ronde, celle des Réformez, la Maison des

Orphelins , THòtel de Ville , l' Université , les

Maisons des Professeurs , les deux Palais de h

Comtesse de K-eventlau & plusieurs autrer

Maisons de Particuliers , dont on n'a' pas en-

pore un état bien exact , ont été consumées

par les fiâmes pendant les deux jours & trois

stuits qu'a duré cet incendie, qui a détruit plus

des deux tiers de la Ville. Le dommage qui

fiionte à quatre millions d'écus , auroit été en

core plus considérable, fans les sages mesures

que le Roi & le Prince Royal prirent pour la

distribution des secours. S. M. & le Prince fou

fi!s,qui ont été près de f o. heures à cheval

pour donner leurs ordres da:is ks diíferens

quartiers , s'appercevant que les Pompes de

ta Ville n'étoient pas assez nombreuses • & que

dès le feconi joue . les Charpentiers & autres

Ouvriers étoient hors d'état de travailler,

firent venir les Pompes de tous les Vaisseaux

de Guerre & le nombre des Matelots nécessai

res pourja continuation des secours. Les Com

tes de LauiwiCjj & de'Sponeckfe succédèrent

pour
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pour commander les Travailleurs dans la For

teresse , pendant que les Comtes d'Holstein 8e

de Revenlau , commandoient ceux de la Ville,

fous les ordres du Roi & du Prince Royal*

Ensin dans le temps qu'on croyoit que le feu

étolt éteint, ou du moins hors d'état de faire

de nouveaux progrès , un coup de vent rallu-

foa les materiaux & la siamme sortit dans quçl-

fcues endroits avec presque autant de vivacité

que les deux jours & les trois nuits preceden

tes : l'allarme fut generale, mais elle ne durai

pas long temps , car ce nouvel embrasement

n'eut aucune suite funeste & il ne fît que con

fumer le reste des debris dotit on ne pouvoic

esperer aucune utilité. La misere des habitans-

dolit les maisons ont éte' brulées, feroit in

exprimable ,si le Roi ne leur donnoit tous les

jours des preuves de fa tendresse : S. M. à fup

primé tous les impots qu'on Ievoit fur le bled,

îa viande & les boiííons : elle a ordonné aux

inspecteurs des Magazins Royaux , de fournie

í4es vivres à tous ceux qui viendront en de

mander : tous les Gouverneurs des Province*

Voisines ont ordre d'en faire voiturer incessam

ment , & S. M. va tous les jours fur les Ram- „

sparts faire distribuer de l'argent , du pain , de

la biere & des harde3 à tous les pauvres ha-

bitans , qui n'ayant aucune ressource , se sont

" retirez sous des Cabanes qu'ils ont bâties avec

les debris de leurs maisons.

11 est impossible de sçavoir au juste le nombre

de ceux qui ont peri dans cet incendie , maií

il ne s'est sauvé aucun des pauvres retirez dans

í'Hôpital des vieilles gens , & la plûpart de ceux

des autres Hôpitaux ont été écrasez sous les

ruines des maisons brulées. 60. Brasseries , au

tant de Boulangeries & les Magazins des plus-

riches Marchands onc été consumez par les

Sammes-
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flammes. On regrette extrêmement U belle

Bibliothèque de M. Worms, Evêque de Co

penhague.

La Maison du Résident de la République

d'Hollande, le Magazin de la Compagnie dei

Indes & le Château n'ont point été endomma

gez. Comme des la première nuit le feu prit

presqu'erí même temps en quatre quartiers dit-

ferens de la Ville aílez éloignez , on a lieu de

soupçonner que des mal intentionnez font au

teurs de ce desastre, & pour commencer i

éclaircir ce doute , on a fait arrêter à Elseneur

17 personnes suspectes qui paroiíîbient se dis

poser à palser dans les Pays Etrangers.

• Le Roi a envoyé ordre aux Gouverneurs

des Places de Norvegúe , de se s;rvir de tous

les Vaisseaux qui sonc dans les Ports de ce'

Royaume , pour ie transport des bois de char

pente nécessaires pour rebâtir Copenhague ,

dont les maisons de 67. rues ont été entière

ment consumées. On assure que S. M. fera

fournir ce bois gratis à totiS seshabitans qui

font fans ressource , & qu'elle accordera des

délais pour le payement à ceux qui ont faux»

úrie partie de leurs effets.La Reine a fait distri

buer des aumônes considérables aux premiers

3ui ont obtenu pour leur logement une partie

es Casernes , dont on a fait sortir la Garniíort

qui passera l'hyver dans la Citadelle , & on à

publié qu'on fournira des voitures gratis X

ceux qui voudront se retirer ailleurs.

Le Roi a faic donner éoo- écus à chacun des

Ecclésiastiques dont les maisons ont été bru-

le'es &r 40. fols par semaine à chacun des cent

Etudians qui étoient élevez & entretenus aux

déoens de S.M. dans l'Université. On employé

actuellement joo. Soldats de la Garnison &

nettoyer les rues , & leurs Officiers font char

ges
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gcz d'empêcher qu'ils ne détournent rien det

tffers qui pourront être trouvez fous les rui

nes- La Ville fera rebâtie suivant un nouveau

plan qui a été présenté au Roi > mais on n'en

commencera la construction que lorsque les

Commissaires nommez par S. M. auront dressp

leur ProcèsVerbal de reconnoissance des Place»

qui appartiennent auxProprietaires des maisons

brûlées , afin qu'on puiíic distribuer à chacun

d'eux un terrain proportionné à celui dont il

étoit propriétaire- L' Abbé Gosset, Aumônier

du dernier Ambafiadtur de France en cette

Cour , qui depuis Je départ de ce Ministre ,

occupe leul son Hôtel , a retiré chez lui 50 sa?

Hii.les Fiançoifes , tant Catholiques que Pro?

testantes, dont les maisons ont été consumées

par les flammes , & on se loue fort ici de

tous les foins qu'il s'est donné pendant l'in-

çendie , & dont le Roi lui a fait témoigne!

fa reconnoissjnce. S.M. a ordonne que la Com

munauté Allemande feroit dorénavant le Ser

vice Divin dans l' Eglise de S. Nicolas ; mais

rlle n'a encore indiqué aucune Eglise aux Re

formez.

Le Roi a permis à 3. ou 400 familles rui*

nées par l'incendie, de se retirer à la campa

gne} où elle a promis de leur faire fournis

tout ce qui fera nécessaire pour leur subsis

tance & leur entretien. On a déja donné à

chacun de ceux qui sont partis , une mesure

de bled» une mesure de sel & deux Risdales

en argent. La Reine , le Prince Royal , la

Princesse son épouse , le Prince Charles & la

Princesse Sophie Hedwige , employent en au

mônes ce que les Trésoriers Généraux font

obligez de leur payer par mois pour leurt

menus plaisirs. On a publié la Liste des mai

sons qui ont etc consumée* ou qu'on a été

obiigç
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-obligé d'abattre pour prévenir la communi-

.cation des flammes dans le reste de la Ville j

-on en comptes70?. fans les Eglises.

FR ANCE,

Nouvelles di l.i Cour , de Paris , &ff.

■

LE iS. du mois dernier & les deux jour*

fuivans , la Reine affilia au Salut dans I*

«Chapelle du Château de Fontainebleau , oille

S- Sacrement étoit exposé pour les Prières de

Quarante-Heures.

Le 3 1. veille de la Fête de tous les Saints , la

Reine • accompagnée du Duc d'Orléans , de

Mademoiselle de Charolois, de Mademoiselle

de Clermont & des Dames de fa Cour , en

tendit dans la même Chapelle les Premières

Vêpres chantées pat la Musique, ausquelles

l'Evcque d'Alet officia pontificalement. Le

lendemain , S. M entendit la grande Mesle,

célébrée pontificalement par le même Prélaç.

,Et l'après-midi, laReine, accompagnée du Duc

d'Orléans , de Mademoiselle de Charolois , de

Mademoiselle de Clermont & de la Comtesse

de Toulouse , entendit le Sermon de l'Abbé de

Ciceri , Prédicateur ordinaire de la Reine. S.M.

assista ensuite aux Vêpres , où le même Prélat

.officia.

Le i. de ce mois, la Reine alla au Monastè

re des Religieuses de Moret , où S. M. enten

dit la Méfie 8r communia par les mains de

l'Abbé de S. Aalaire son Aumônier en quar

tier.

. . . M.
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;W. Blondel de Jouvencour , qui est arrivé de

son Intendance de la Martinique , doit aller à

Maríeille pour y exercer celle d'Intendant de*

Galères.

M. de Launay , Receveur General de la Gé

néralité de Paris . a été nommé Trésorier Ger

neral de l'Extraordinaire des Guerres.

La Maison & Société de Sorbonne , a dépu

té au Cardinal de Noailles, pour lui faire com

pliment fur l'accepration de la Constitution,

M. Lullier , Curé de S. Louis en rifle , portoic

ia parole. Le General des Bénédictins & le

Prieur de l'Abbaye S- Germain des Prez,ont

aussi étc faire compliment fur le même sujet à

son Eminence , ainsi que les Supérieurs des

trois Maisons des Jésuites , &c.

Le 10 Novembre, les Envoyez de la Régence

de Tunis , partirent de Taris pour s'en retour-

' lier en Affríque.

M. de Rochefois, Chanoine & grand Vicai

re d'Alais j a été ncanmé Curé de S. Germain

ìe Vieux . par la Faculté de Droit.

Le 18 de ce mois, le Roy partit de Fontaine

bleau , & arriva au Château de Petit-Bourg ,

chez le Duc d'Antin. La Reine étoit dans le

Caroíîe du Roy , avec les principales Dames

de Sa Maison. Leurs Majestez virent tirer le

soir un tres-beau feu d'artifice.

- Le Roy n'a point chassé à Petitbourg ; if»

jciié chez la Reine au l ansquenet ■& le matin

& le soir il a mangé à son petit couvert seul,

la Reine mangeoit avec les Princesses & lei

Dames à une table de douze couverts , ferxic à

dîné & à soupé par les Officiers du Roy.

Le Duc d'Antin tenoit deux Tables . matin

fc soir, magnifiquement servies, dans l'Oran-

gerie

LeRoy parti» le 2.0 de Petitbourg » accom

pagné
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pagné de plusieurs Seigneurs dans son Carros

se , & arriva à Versailles à trois heures du soir.

La Reine , accompagnée de ses Dames, arriva

peu de temps après,

te z r , le Parlement , la Chambre des Com

ptes » la Cour des Aydes , la Cour des Mon-

noyes &le Corps de Ville, eurent audience du

Roy,& firent à S.M. leurs complimens de con

doléance fur la mprt de la Reine de Sardaigne.

Les Chefs des Compagnies portèrent la paro

le & exprimèrent en même-temps leur joye du

parfait rétablissement de la santé de S. M. Les

mêmes Compagnies eurent l'honneur de pré

senter leurs respects â la Reine , qu'ils cooipli-

ïrienterentfur le meme sujet. Elles furent admi

ses à ces deux Audiences avec les cérémo

nies accoûtum'es' , étant présentées à leurs

M M. par le Comte"ëe Maurepas , Secrétaire

4' Etat i & conduites par le Marquis de Dreur,

Grand-Maître des Cérémonies, & par M Des

granges , Maître des Cérémonies.

L'appartement du Roy â Versailles est tendu

^e violet , à caisse du dueil de la Reinejde Sar-

edrrggr.S M ne couche point dans ía Cham

bre ominaire, mais dans ion Cabinet. Sa santé

est parfaitement rétablie. Elle a.déja chassé plu

sieurs fois le Cerf depuis son retour.

Le Mardy 13 , les Comédiens François repré

sentèrent devant le Roy & la Reine , la Tra

gédie de Medée , qui fut tres-bien exécutée , 8e

beaucoup applaudie , & pour petite Comédie,

Je Mari retrouvé.

Le z s • les F'l* ingrat* , qui eurent autant de

succès à la Çour qu'à Paris.

La 17. les Comédiens Italiens donnèrent les
xJlmans réunis , & le Retour\de tendresse; & le

«9 , les François représentèrent la Tragédie du

ftBM d'Mjse* , Scia petite Comédie du Deuil.
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Le lundi tf Ofloire dernier, M. "Durand dt

Montejfus- , l'un des Avocats du Roy , prononçm

'à la rentrée du Châtelet , un Discours fur l»

Gloire , qui mérita d'autant mieux d' être ap

plaudi , qu'il avoit eu moins de temps pour le

fréparer. Nous en allons donner sExtrait.

L'homme déchu de l'état de gloire pour

laquelle il avoit été destiné > ne s'en forma que

des idées imparfaites , ou même de fausses

idées. Cependant il se passionna pour sa dii*

mère • & son orgueil lui fit choisir des moyens

qui l'éloignoient du but qu'il s'é toit proposé.

Il confondit > dit M. de Montejfus , « l'appro-

w bation publique & l'estime universelle , avec

»• les applaudissemens secrets de son amour

propre , & par là ce qui devoit être la sour-

» ce des vertus , devint l'origine des crimes.

II est donc essentiel de distinguer la fausse

gloire d'avec la véritable. » L'une est une il-

•• lusion que le temps & la raison dissipent »

m l'autre est durable > éternelle . & il n'y a pas

» moins de faux à fuir celle-cy , qu'à recher-

» cher la première. Quel autre , Messieurs ,

continue M- de Montejfus , vous en eût mieifr

.*> tracé les differens caractères que mon con-

• frère que je remplace aujourd'hui .' Accoû-

* tumé à acquérir de la gloire , il en avoit une

» nouvelle occasion ; cette occasion lui est en-

•> levée . &au même tems que je fuis affligé de

•» fa maladie, je ne sens que trop que je ne puis

» vous dédommager. Je connois ma foiblessc ,

m & les bornes étroites du temps ne m'ont pas

m permis d'y suppléer par un long travail.

MM Montejfus s'est proposé de prouver dans

. Pifcouis que la gloire est ia récompense de
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la vertu seule , & que la gloire est de tous les

états dans une certaine proportion.

II établit d'abord que dans tous les temps »

toutes les nations ont été sensibles à la gloire

& que tous les hommes en particulier n'ont

point d'autre objet , soit en bravant les périls

au milieu des combats, soit en chantant les Ex»

ploits des Héros , ibit en se consumant dans le

sein'de la paix â faire fleurir les Loix. • Mais

n qu'ils íe gardent , dit ensttite l' Orateur, » des

» illulions de leur òrgueil , qu'ils ne se propo-

»? sent point la gloire comme le motif de Jeurs

» actions , qu'ils l'attendent plutôt comme la

« récompense de leurs vertus, qu'ils fassent

».pour la vertu ce qu'ils font pour la gloire.

a> Voilà ce qui les y conduira sûrement ....

» car la gloire ne s'attache qu'à la venu ; &

» si quelquefois des Princes vicieux l'ont usur-

» pée , leur mort l'a fait disparoître commè

» une'ombre qu'ils s'étoient en yain eftorceg

„ d'arrêter ; au lieu que là gloire des Princei

„ vertueux , souvent moins louée pendant leur .

» vie , les fuit au delà du trépas. & que lè

«temps ne sert qu'à lui donner un nouveau

m lusire.. . Mais la gloire ne s'attachar.t qu'au*

» actions , elle ne préserve pas ceux qui les ont

» faites , de la honte que meiirent d'autres ac-

» tions. C'est ainsi que nous admirons Alexan-

*>drequi combattant à la fois& fa haine &

» son amour , renvoyé à Darius fa femme qu 'il

» avoitfait prisonnière. Mais nous ne voyons

» qu'avec horreur ce même Alexandre l'aísas-

*> sin de son ami , & réduit à chercher dans la

» brutalité de ses débauches l'excuse de son

». crime- C'est donc la vertu seule qui enlève

». les suffrages de tous les hommes & de tous

•> les siécles ; les temps s'écoulent fans en effa- -

tu cer lc souvenir, & la terre cn changeant
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»c?habitans voie rcnouveller ses admirateura

Après avoir prouvé que la gloire ne s'atta

che qu'à la vertu dont elle est la récompense,

chaque piofession ayant des vertus qui lui font

propres.il éroit naturel que,M- de Mcnttjfut

prouvât que l'on peut dans toute profession,

arriver à la gloire. Il en tire la preuve de la

difference necessaire des condicions & des états

aulquels nous sommes appeliez , & qui íont

plus ou moins élevez , mais toujours illustres

â leur maniere , quand la vertu nous y distin

gue. Parcourant ensuite differens états, il mon

tre que la gloire eíl le partage de ceux qui en

remplissent les devoirs. Les Ministres du Sei-

»> gneur , dit- il , dépositaires de ses railericor-

» des , doivent annoncer la justite de Dieu,-8e

§. détourner la colere par des larmes & des

« prieres. Si les Rois tirent du sein des Autels,

» des Suiets pour prositer de leurs Confeils,&

» leur commettre l'exécution de leurs ordres ;

» que ces Ministres saints portent jusqu'au trô-

» ne des Rois les plaintes de leurs sujets op-

•» primez. Qu'ils n'oublient jamais que le Dieu

» qu'ils servent est un Dieu de paix & de mifé-

» ricorde , qu'il tonne à regret sur les peuples

» d'Israël, qu'il est le mari des veuves, le pere

»des orphelins , le protecteur des innocerrs,

»» qu'il est le vengeur des crimes , & que la

« grandeur des Rois ne les met point à cou-

» vert de fa justice. Mais je m'apperçois, pour-

» suit l'Orateur , qu'au récit de ces devoirs

» vous reconnoiííez l'illustrc Cardinal qui les

» remplit tous.Humble serviteur desen Dieu,

» fujet sidel de son Roy , la gloire peut - elle

» confterer une vertu plus pure. En vain fa

» modestie écarte ces idées de gloire, son nom

*, celebre dans notr,eì'histoire & gravé dans le

*, .cœur de tous les François , -volera à la poste-

I ij rite
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» rite la plus reculée,& on le citera à no» der-

„ niers neveux , comme le modele d'un Cardi-

« nal religieux & d'un Miniiìre accompli.

- Puis venant aux Guerriers , il montre que

leur gloire est immortelle , si bravant la mort,

ils n'exposent point leur vie avec temerité,

s'ils dépouillent avec les armes la cruauté qui

est presque inséparable des combats, & s'ils

prennent pitié de ceux qu'ils ont soumis.

Pour ce qui est des Magistrats qui font char

gez par Etat, de protéger l'innocence contre

Ja force &l'avarice, & de foûtenir les droirs

4e la nature & les Privileges de l'humanité.i

quelle profession » dit l'Ornteur , - demandé

». plus de vertu , &quel'e vertu merite mieux

d'être recompensée par la gloire !

m Démêler l'artisice & l'erreur , au milieil

», des détours &des replis de la procedure;

». annoncer par son affabilité ía justice qu'on va

». rendre, consoler par fa douceur ceux qui

•, s'étoient engagez dans des procès dont les

m fuites ont été facheuses , peser dans la même

» balance le riche & le pauvre, se destendre de

»» la prévention contre l'un , de la pitié pour

»• l'autre , & les soulager tous deux par une

, m prompte expedition. Telles font , Messieurs •

», les vertus que vous avez souvent admirée*

*» cn de grands Magistrats ; leurs noms cou-

•» verts de gloire trouveroient place dans ce

» discours,- s'il étoit besoin de vous citer d'au-

. » tre exemple, que celui de votre illustre chef;

, » vous rappeller les devoirs du Magistrat,c'est

- » vous entretenir defes vertus.'

w Penetré de l'amour de la justice , il con'a-

» cre ses foins , ses veilles , ses talehs au bon-

»• heur & à la tranquillité publique , ses ayeux

»» remplis de la meme émulation, ont sacrisié

« leurs vies dans les combats à leur Prince » à

leur
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» leur patrie , & tous par des sentiers diffis*

* 'rens font arrivez à la gloire.

Les Procureurs meme dans Jeur état , peu

vent regarder la gloire coinme leur récompen

se , die M. de Montéffui,, en finiffant son Dis

cours , » s'ils travaillent avec zele pour Pinte-

» rêt de la justice , & pour celui de leurs par-

» ties , s'ils leur épargnent par leur diligence $

*> les peines & les frais d'une longue pourfui-

*> te , s'ils suppléent par une exactitude reli

ai gieuse à leur peu d'expérience , s'ils les dé-

»> tournent fur tout de ces procès malheureux,

* que l'on entreprend par pique , que l'on foû-

• tient par opiniâtreté , & qui interressent in-

*• sensiblement la fortune des familles > dont ils

» nc deviennent que trop souvent la ruine.

TESTE de sainte Ursule , eelebrée solemneSt*

tnent tn VEglise de Sorbonne > en présence de

ftl. le Cardinal de Noailles.

Tout le monde sçait que sainteUrsule est la

Patrone de la Maison de Sorbonnè, & que de»

puis'le XIIIe siécle, cette íêtes'y célèbre avec

grande folemnité; soit que les premiers Doc

teurs de cette Maison ayent jugé qu'il étoic

convenable qu'une société de Vierges, qui ont

répandu leur sang pour la conservation de leur

foy & de leur pureté , fut patrone d'une Socié

té de Docteurs , qui se sont consacrez pour des*

fendre la pureté & l'integrité de la Foy catho

lique ; soit , comme disent quelques Auteurs »

que les premiers Théologiens de cette Maison

étant venus d'Allemagne an France , en ayent

apporté le culte de St; Ursule & de ses Com

pagnes , qui est fort célèbre à Cologne & aux

environs, où elles ont souffert le martyre dan»

le IVe siécle.

Quoiqu'il en soit, on voie par les titres de la

I iij Maison
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Maison ,que laprtmiere Eglise de ceCoIIege,

fondé en ìifi. par Robert Sorbon , Conteileur

de S - Louis . & qui a été detruit quand le Car

dinal de Richelieu sit élever ce Temple-magni

sique qu'on y voit présentement , rue confa

crée * & dédiee au jour de la fête de Sainte Ur

fule , le z i. Octobre 1 3 47

. M. le Cardinal de Noailles , Proviseur de

Sorbonnc , ayant été prié par les anciens Doc

teurs de cette Maison, d'assister à l'Oftîcele

jour de cette Fête. S.E. s'y rendit le matin. Elle

fut reçûë à la descente de son Currosie par la

Compagnie . qui avoit à sa tète M. Lullier, Sé-

nieur de la Maison, cy-devant Curé dc"S.Louis

cn l'Iíïe.

Apiès que S E. se fut un peu arrêtée dans

l'appartement de M l'Abbé le Moine , un des

anciens Docteurs de la Maison, elle se rendit à

l'Eglise, qui étoit extraordinairement remplie,

La Mcíle fut celebrée par M. le Sénieur. S E.

y assista en ha"bit de ceremonie , & donna à !a'

sin la benediction fblemneile. Elle fit l'hon-

neur à cesMrs de dîner avec eux, & parut fort

fatisfaite de l'accueil respectueux qui lui avoit

été fait.

M. le Cardinal ayant donné deux jours après

son Mandement pour l'acceptation 8e la publi

cation de la Bulle Unigenitus , Mr' de Sorbon

nc crurent qu'il étoit de leur devoir d'en felici-

* Ce n'eft sas le choix , c'est la Vrovidcnc*

qui a mis une fi [pavante Societe fous la protec

tion , non d'un Docteur de V -glife , mais d'une

Vierge, La Chas elle du lien où R. Sorbon fias*

la Communauté de pauvres Ecoliers , dont il

futfonlateur , etoit dediee à fainte Ursule, Pa-

neg. de sainte Uílule. JouraJ 4i Trévoux.

ttvrifr i7»í.

m



NOVEMBRE. 171$. 2j4t

ter S.E & de la remercier de l'homeur qu'elle

leur avoir, fait le jour de fainte Ursule ; ih lui

firent à cette occasion une députation des six

plus anciens Docteurs , le ir du même mois.

2A Luhier comme Sénieur , porta la parole 8e

dit :

MONSEIGNEUR ,

La Maison de Sorbonne, ne se presente fresque

jamais devant V. E. que four lui rendre de nou

velles alitons de grace. La bonté que vous avex,

et* d'honorer de votre presence la solemnttê d*

notre S" Patrone , e'toit au dessus de notre at

tente ; & la reconnaisfance que nous en avont

est au defîus de nos expressions, jour mêmorablet

jour fortuné , qui a été comme les prémices &

un présage assuré de cette paix que vous venez,

d'annoncer aux hommes de bonne volonté, Le

délai n en diminue pas le prix , & le defîr que

nous en avions , en augmente la douceur &

fagrément,

Quelle joye , Monseigneur , pour V, E. de voie

tous ceux qui aiment veritablement l'Eglise , se

réiinir four y applaudir. Puijstex.-vous voir de

plus en plus cette paix affermie , cette faix fi

d'?siree,jong-tems attendue, toujours esferée &

accordée , enfin sas le P ere des lumieres, l' au

teur de tous dons farfaits & de toutes gracie

excellentes.

Mais fuissions nous en recueillir les fruits t

é» sous la conduite de V, E. n'avoir tous défor

mais qu'une même foy ', qu'un même coeur &

qu'un même effrìt. C'est ce qui nous reste à de

mander a Dieu , mais nous lui demandons en

core qu'il augmente vos jours , même aux dé

pens des nitres , & qu'il vous fasse attendre

tres-long-tems iey bas , cette Couronne de jus

tice qui vous est préparée dans le Ciel,

I iiij Ce
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Ce Discours fut reçu avec bonté de S. R

& applaudi par plusieurs Prélats & autre»

personnes de distinction qui se trouyerent àla

céremonie. M. le Cardinal répondit d'une ma

niere obligeante, & dit aux Docteurs qui

étoient présens qu'elle comptoit fur la Maison

de Sorbonne pour affermir la paix ; fur quoi

ces M ', l'allurerent qu'ils feroient de leur

part tout leur possible pour seconder les bon

nes intentions de S. E. & ils s'en retournerent

très- fatisfaits.

II ne faut pas oublier que le jour de sainte

t/rsule il y eut , selon la coutume , deux Pa

negyriques de cette Sainte , par deux Doc

teurs , l'un en Latin, prononcé le matin

dans la grande Salle de la Maison , & l'autre

«n François, prononce dans I'Eglife avant

Vêpres.

Convalescence du Roy.

'< - VT Ous avons rendu compte avec aflêx de

A^i précipitation dans le dernier Journal de

\ la maladie du Roi. Nous avons appris depuis

que S. M. étant allée à la Chasse le Samedi ij.

Octobre comme à son ordinaire , & ayant or

donné qu'on portât fa Cantine , on servit dans

le Bois quelque chose à manger , mais le Roi

se trouva fans appetit & se sentit même un peu

incommodé , avec quelque envie de vomir ,

mais il n'en voulût rien faire paroître pour ne

point allarmer , croyant que ce n'étoit rien,

le lendemain S. M. fut assez tranquille , &

a!!a se promener à la Riviere , Maison de

Plaifance du Comte de Toulouze. Le Lundy

*s. un bouton parut au front , fur lequel on

mie une grosse mouche avec un peu de Di*-

*hillm , & le Roi ne paroissant point incommo

dé
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is alla â la Chasse comme à l'ordinaiçc., oij

S. M. essuya un très-mauvais rems &une si

grande pluye , que ses habits étoient perces

ûr ses bottes pleines d'eau , & ce fut quand

le Roi changea de linge & d'habit qu'en s'ap-

perçût que S. M avoit quantité de petits bou

tons au dos.

Le Mardi í6 le Roi parut mélancolique , &

ne sentant aucune autre incommodité , il ré

solut d'aller à la Chasse comme de coutume,

les Equipages .furent commandez & les Ca-

íosses dans la Cour du Château ; mais le Roi

s'é.rant trouvé mal pendant la Meílè> tout

fut cohtremandé.

Nous ne répéterons point ce que nous avons

déja dit fur cette maladie , mais nous aioûte-

rorfs que quoique la petite vérole de S. M.

ait été assez abondante , le Roi n'en fera pas

marqué ; les circonstances -de fa maladie ont

éié li heureuses , que les Médecins se sont

confirmez de plus en plus dans la résolution

qu'ils avoient prise de n'avoir recours à au

cun remède. Pendant l'éruprjon & la suppura

tion , le Roi a dormi neuf à dix heures cha

que nuit, &: S. M a toujours conservé une

grande tranquillké.La suppuration ayant entiè

rement fini le premier de ce mois , le pouljt

qui n'avoit été qu'un peu plus élevé qu'à l'or-

dinaire . revint ce jour-là dans son état na

turel.

L'allarme generale & les vives inquiétude»

causées par cette maladie ont peu duré. Le

bon état de la santé du Roi a rassuré tout le

monde , & a fait naître dans tous les cœurs

une ioye qu'on ne peut exprimer.

Dans les premiers jours de la maladie , les

Grands Officiers ont veillé le Roi : le Grand-

Chambellan, le Premier Gentilhomme de la

I v Charu
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Chambre, le Grand Maître de la Garderofr»

be , &C Lc Premier Valet de Chambre de

Quartier , un des six Garçons de la Chambre ,

un Officier de la Bouche , & un du' Gobeiei

pour le bouillon , &c.

Le Roi commença à manger en public le t.

Novembre. Ce jour-là S. M. quitta fa Cham

bre & coucha dans son grand Cabinet.

La Reine n'a point quitté le Roi , qui vou-

Ianc répondre a rempressement que toute la

Cour avoit de lui rendre ses respects , permit

qu'on entra dans fa Chambre des le z 9. du

njojs dernier , & la bonté de S. M. alla jus

qu'à faire dire aux jeunes Seigneurs de fi

Cour , qui n'ont point eu la petite verole ,

de ne point entrer dans son appartement. Le

Duc de la Trjmouilie , Premier Gentilhom

me de la Chambre en année , qui fe trouve

dans le cas , supplia le Roi de permettre de ne

le point quitter. Les Princes & Princesses da

Sang, les Seigneurs & Dames de la Cour ,

le Cardinal de Fleury & les Ministres ont vû

très assidûment S. M.

Les Medecins de Paris mandez à Fontaine

bleau pour la maladie du Roi , font M rs du

Moulin , Sylva , & Faleonet , sils.

S. M. qui est parfaitement rétablie , a été

purgée deux fois , le 4. & le 11. Novembre.

Le lendemain elle commença à prendre l'air

dans les Jardins de Fontainebleau. Le 13. &

le is, elle se promena en Caleche dans la

Forêt , & le 17 elle monta à Cheval pour

chasser le Chevreuil.

Depuis le commencement de ce mois ,

presque- tous les jours ont été marquez par

des rejouHances gerierales, ou particulieres

au sujet de h convalescence du Roi. Les feux

de joye , les illuiiúnatioiis , Jçs semaines da

vin



-NOVEMBRE. 17*8.

>în & distribution de pain , les feux d'artisice

Zc décorations ingenieuses , tout a été employé

pour célebrer cette heureuse convalescence.

Les Paroisses, les Compagnies , les Com-

munautez , les Confreries , les Colleges , &c.

& quantité de personnes de consideration vou

lant donner des preuves de leur zele pour la

personne du Roi , ont fait illuminer leurs

Hôtels , & tirer des feux d'artisice , fait cou

ler des fontaines de vin , & donné diverse*

marques de leur joye.

Les Musiciens du Roi ont été des premiers

l'heureuse convalescence dé S. M. Le 7. ilj

chanterent dans l'Eglise Paroissiale le Te

Deum & í'Exaudiat de la composition -de

M. Campra , Maître de Musique de la Cha

pelle, qui étoit pour lors de Service. L'Ar-

chevêque de Vienne Officia. La Reine ac

compagnée du Duc d'Orleans , du Prince de

Dombes , du Comte d'Eu, du Comte de

Tpuloi se, y assista avec le Cardinal ic Fleury ,

tous lesMiniftres & quantité deSeigneurs & de

Dames de la Cour. L'Eglise étoit parfaitement

illuminée au dedans & au dehors. La Reine

y entra au son des Trompettes & des Tymba-

les S. M. fut faluée en entrant & en sortant

par deux décharges de Boëtes. Tous les habi-

tans de Fontainebleau animez du même zele ,

marquerent leur joye par des feux de joye ,

des illuminations , &c.

- Le 14 le Roi entendit pour la premiere fois

la Messe en public dans la Chapelle du Châ

teau. On chanta I'Exaudiat , & le soir le Roi

& la Reine accompagnez de toute la Cour ,

assisterent dans la même Chapelle au Te Deum

Solensnel qui y fiu chanté par la Musique.

à rendre solemnell
 

à Dieu , de

Ivj L'Air
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V Archevêque de Vienne y officia pontificale

ment , & donna la bénédiction du S Sacre

ment. Après le Te Deum , le Roi & la Reine

passèrent dans l'Appartement occupé par \c

Duc d Orléans , d'où L. M. virent tirer le feu

d'artifice qui avoit été préparé fur l'Etang ,

dont les bords êtoient illuminés.

Le i f. les Jésuites du Collège de Louis le

Grand , firent chanter un Te Deum , & le soir

il y eut dans la cour du Collège un feu d'ar

tifice & une très-belle illumination. Les Col

lèges d'Arcourt , du Plessis , &c. ont donne de

pareilles marques de leur zele pour la guérison

du Roi.

' UA NDEMENT du Cardinal de Xoailles ,

pour ordonner des Prières en aciions de grâ

ces de la guérison du Roi* ,

Louis-Antoine de Noailles , &c. C'est

avec les sentimens de la plus vive joye ,

& de la plus sincère reconnoissance enver*

Dieu > que nous vous annonçons aujourd'hui,

mes tre*- chers Frères, l'entiere & parfaite

?juérifon du Roi : Dieu qui fait éclater depuis

i long-tems le» marques visibles de fa pro

tection fur ce grand Royaume > vient de nous

en donner une bien précieuse , en conservant

une santé si chere à ses Peuples , & si nécessaire

*à toute la France. Sa Majestb' est guérie ,

& Nous avons tout lieu d'espérer qu'elle est

délivrée pour toujours d'une maladie dont

presque personne n'est exempt . dont les sui

tes sont souvent fi funestes > & dont la feule

crainte nous caufoit des allarmes conti

nuelles»

Notre Monarque plein de sentimens de Re

ligion ,

N
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lîgion , qu'une éducation chrétienne lui a

inspirez , reconnoît à qui il elt rederable de

sa guérison , semblable au pieux Ezechias j

le premier usage qu'il veut faire de sa santé ,

est de bénir & de lçùcr celui qui la lui a ren

due, & de faire chanter des Cantiques d'ac

tions de grâces dans la Maison du Seigneur :

Sa Majesté' convaincue de l'amour rendre

& de rattachement inviolable de ses Sujets ,

exige que vous lui cn donniez un témoigna

ge selon son cœur , en remerciant pour Elle

Taíbitre de la vie & de la mort , celui qui dé

cide souverainement du sort des Princes »

comme des autres hommes , qui frappe & qui

guérit comme il lui plaît.

Que le Troupeau s'unisse donc à son Pas

teur pour assister à la Messe Solemnelle que

nous célébrerons dans notre Eglise Métro

politaine» & qui sera ensuite célébrée dans

toutes les Eglises de notre Diocèse , poiír

marquer à Dieu toute l'étenduë de notie re-

"connoissance : Encouragez par les grâces de

Dieu, & par le bienfait signalé qui vient de

nous être accordé , demandons avec confian

ce que le Seigneur prolonge la vie du Roi ,

^u-deli des années & des plus longs Rè

gnes de ses Pères : Qu'il vive , ce Prince Au-

guste, pour maintenir dans son Royaume la

Foi & le culte de Dieu, qui s'y font toujouf*

conservez purs depuis la fondation de la Mo

narchie : qu'il consomme & qu'il perfec

tionne le grand ouvrage de la paix de-

ÎFEglise , qui est Pobjet de son attention , Sr

qu'il a bien voulu nous promettre d'appuyer

de son autorité : que la sagesse continué de

présider à ses Conseils, pour entretenir ìi

paix de l'Europe , & pour assurer par Téquitf

de ses Loix h tranquillité de ses Peuples
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Îu'il leurprocure l'abondance & toute sorte

e biens: qu'il soit à jamais la ressource du

pauvre , & le pere de l'orphelin , & redou

blons rros prières pour obtenir de Dieu un

Dauphin, qui puiíTe remplir toutes nos espé

rances , & tous les désirs du Roi. A ces cau

ses , &c. Donné à Paris le y. Novembre

1718.

Én conséquence de ce Mandement il sut

célébré une Messe Solemnelle dans l'Eglise

Métropolitaine le Dimanche suivant 7. No

vembre , à laquelle le Cardinal de Noaillcs

officia pontificalement, & le Dimanche d'a

près on célébra aussi des Messes Solemnelles

à la même intention dans toutes les Eglises

de la Ville & Fauxbourgs de Paris.

Le 9. du même mois le R.. P. Dom Charles-

Louis Conrad , Grand-Prieur de l'Abbaye

Royale de S. Germain des Prez , Vicaire Ge

neral de S. E. M. le Cardinal de Biííy , Abbé

Commandataire de cette Abbaye , donna un

Mandement fur le même sujet, &en consé

quence il sut' célébré le n. une Messe Solem

nelle dans l'Eglise de S. Germain , à laquelle

assistèrent plusieurs personnes de distinction ,

& il y eut un concours extraordinaire de

Peuple du district.

Il y eut pareillement une Messe solemnelle-

ment célébrée le même jour dans l'Egliíe de

l' Abbaye Sainte Geneviève du Mont , en

vertu d'un Mandement du R. Pere Abbé de

cette Abbaye.

Les Prévôt des Marchands , & Echevins de

la Ville de Paris , voulant donner des marques

de leur zele & de leur joye au sujet de l'heu-

reuse convalescence du Roi , 8c en rendre

grâce à Dieu, firent chanter le Te Deum ,

suivi de l'SxtuJU / & de la Bénédiction da

Saint
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Saint Sacrement , lc Jeudy 1 1. de ce mois , en

TEglise de S. Jean , leur Paroisse , laquelle

étoit richement décorée & très-bien éclairée.

Tout le Corps de Ville s'alîembla en l'HcV-

tcl de Ville, pour se rendre sur les cinq heu

res en l'£g!ise de S. Jean avsc cent Ar

chers.

A cinq heures du matin on tira une déchar

ge des Boëies & du Canon de la Ville , une

autre lors du Te Tteum , & une troisième au

retour du Te Deumi on fit distribuer à l' Hô

tel de Ville du pain au peuple , & on fit

couler des fontaines de vin qui étoient dressées

dans la Place de Grève. , .

Sur les 8. heures du soir , on tira encore les

Éoëccs & le Canon de la Ville ■ ensuite on al

luma un grand feu de bûches & de fagots.

Immédiatement après on tira dans la Place

cent douzaines de très-belles Fusées volantes »

qui partoient dix ou douze ensemble , & qui

par leur brillant & la variété' de leurs espèces ,

sormoient en l'air un effet très- agréable. C'est

alors que les transports de ioye &r les acclama

tions réitérées de vive le Roi, redoublcrent.Le

f'euple , dans la plus grande gayeté , b'ûvoit à

a santé du Roi. Les brocs de vin pafloient de

main en main; l'avidité de la multitude des

buveurs , les cruches cassées, les culebutes

des hommes & des femmes , leurs différentes

attitudes, &c.faifoient un spectacle des plus

pLisans & des plus singuliers.

Toute la façade de l'Hôtel de Ville parut il

luminée depuis !e timbre de l'Orloge jusqu'au

iez-de-chauílée d'une manière smple & no

ble, la S.îifon n'ayant pas permis d'euposei

lineplus grande quantiié de Lampions.' f .

Lc Perron, del Hêtel étoit éclairé & entour-
m.
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ré par de gros falots posez sur les poteaux de

la barrière.

Un cours de falots posez sur la corniche

des pieds- d'estaux & des eclomnes du pre

mier ordre formoit la baze de cette illumi

nation.

Les colomnes du premier ordre étoient or

nées de flambeaux de cire blanche ingénieu

sement placez.

Au dessus de la corniche de la principale

Porte, étoit un cours de falots. Le Chiffre du

Rçi tracé en Lampions , e"toit placé au des

sus de la figure équestre du Roi Henry I V.

Au devant de la frize du premier ordre /,

aux deux cotez du Chiffre du Roi ,- &r au-

deffus des croisées cintrées , étoient les Chrir-

fres de la Reine , entre deux cœurs pareil

lement tracez en Lampions.

Sur les ceintres des Arcades de S. Jean &

du S. Esprit , étoient deux autres Chiffre»

du Rot , en Lampions , avec un grand

Lustre à consolles , chargé de 40. falots à

chacun , lesquels faisoient un très-bel effet.

Ce premier ordre d'Architecture étoit termi

né par un autre cours de falots , pose sur

son entablement. Au dessus on voyoit de*

flambeaux placez avec cymetrie aux cotez

des Niches » dans lesquelles étoient des pira-

mides de falots , ainsi qu'au dessus de leur

frontons.

Sur l'Entablement supérieur , & au devant

du Cadran , étoient les Armes du Roi ■ pein

tes fur une toile transparence de 16. pieds de

haut fur n. de large, éclairé par derriertf

par un grand nombre de lumières.

Sur le même Entablement étoit un cours de

ïalots , & un autre fur Tappui de la Balustra

de des Acroteres.

Au
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- Au devant des deux grandes lucarnes dn

comble étoient des flambeaux pour accom

pagnement aux armes du Roi.

Sur le Faîte du comble étoit Un cours de Fa

lots; deux autres étoient placez au pourtour

des Corniches-du Pied-d'Estal de la Lanterne,

laquelle étoit illuminée en son pourtour

par un grand nombre de lumières , & les Por

tiques designez en illuminations , ce qui Jfai-

soic un effet d'autant plus brillant , que cette

Lanterne est dorée. Toure l'iìlumination avoit

un très-grand éclat , & formoit un très-beau

spectacle à la vûë »• elle étoit toute en cire ,

pourt la rendre plus brillance , & pour évites

la mauvaise odeur.

Plusieurs Seigneurs & Dames vinrent à l'Hô-

tel de Ville , voir tirer les Fusées . après les

quelles le Corps de Ville , qui ne s'étoit point

séparé , soupa dans la Salle des Gouverneurs,

à une table de jo. Couverts splandidemens

setvie , â laquelle la santé du Roi fut bue so-

lemnellement.

Indépendamment des marques de joye dor»-

nées à la Ville>les Magistrats du Corps de Ville

ordonnèrent chez eux des illuminations , des

Fontaines de vin 8è distribution de Pain , avec

grand nombre de Fusées volantes.

La façade de l'Hôcel de M. le Président Lam

bert > Prévôt des Marchands» étoit entière

ment illuminée par un grand nombre deFalot»,

ie Lampions & de Flambeaux de cire blanche.

La Porte étoit décorée par un grand Cham

branle de lumière, couronné par un Fronton

formé par des Falots. Sur le corps avancé au-

deílusae la porte» on voyoit les chiffres du

Roi & aux côtez ceux de la Reine » entre deux

cœurs, le tout tracé avec Lampions, poser

piramidalcment, terminoienc rillumination.

De
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De chaque côté de la porte d'entrée , étor

posea deux Lyres fur la retraite du rez-de-

chau Tée & au devant de chaque Croisée.

Au d-isus des Lyres & au devant des Tru

meaux , croient des Flambeaux de cire blanche

ingenieusement placez. Ces deux cotez étoient

terminez par un cours de Falots , fur l'En-

tablement , un au:re fur les appuis de la Ba

lustre , & au - dessus deux Etoilles fur des

Piedouches , cracez en lumieres

Cette illumination toit auílï toute en cire

& sormoit un Spectacle aussi brillant à voir

la nuit, que l'interieur de 1'Hótel est curieux

à voir le jour.

Il y avoit des Fontaines de vin pour le Peu

ple , auquel il fut distribué beaucoup de pain.

Les Echevins , Procureur du Roy , Greffier

& Receveur de la Ville , avoient aussi chacun

chez eux une illumination particuliere , en

Flambeaux de cireblanche, Lampions cV Fi-

lots de differens Desseins ingenieux , suivant

que les façides de leurs maisons le perm«-

toient ; avec des Fontaines de vin & des Fa- •

fées volantes . Sec.

Le Duc de Gefvres , Gouverneur de Paris, j

malgré son indisposition , n'a pas moins mar- (

qué son zele &--ta joye pour la fanté du Roi,

par une illumination 8c des Fontaines il '

vin , Sec.

M. Boulduc , Apoticaire du_ Corps du Roi. '

& Ancien Echevin, marqua aussi son zele par

une illumination magnisique , faite à fes dé-

pens , par un grand nombre de Fusées qu'il sit

tirer & i. Fontaines de vin. La façade de se

maison, qui a beaucoup d'étendue , étoit il

luminée par un grand nombre de Falots &

de Lampions , plusiîiirs Lustres 8c Girandoles

accompagnaient les Armes 5c Chiffres du
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Sf de la Reine , les uns tracer en lumière* >

lts autres peints & rehaussez dior.

Toutes ces dispositions ont été dirigées par

le sieur Beausire Je fils , Architecte de la Ville

Se fur ses' Desseins. . . ,

Le même jour la façade du Palais Royal

parut éclairée en Flambeaux de cire blanche»

avec un tres - grand feu devant la principale

porte. L'Hôttd de îa Princesse de Conty , pre

mière Douairière, fut magnifiquement illumi

né en dedans & en dehors, avec un giand

feu devant la principale porte, &on tira un

grand nombre de très-belles Fusées dans le

Jar-lin. Les autres Princes & Princesses onj

donné de pareilles marques de joye.

Au Palais du Luxembourg » te Sr Audran,

Concierge , s'est servi de la disposition avanta

geuse de r Architecture extérieure pour enií-

ìummer toutes Tes parties principales, ayant

placé un grand nombre de terrines fur la Cor

niche du premier ordre > ainsi que fur la Ba

lustrade de la Terrasse, de- même que fur la

Corniche & Balustrade du second ordte , qui

forme le beau Pavillon du milieu, & enfin un

double rang fur l'Entablement de l' Attique

de la Tour ronde du Dôme, ce qui faifoit un

effet aussi brillant qu'admirable , surtout aux

yeux de ceux qui ont du goût pour Ja belîc

Archi;ectuie.

Le 9. le Duc de Mortemar » Premier Gen

tilhomme de la Chambre du Roi , donna une

grande f'êre ; qutre le feu d'artifice , les deux

façades de son Hôtel , ruë S. Guillaume ,

étoient illuminées de 8 à roooo Lampions, fans

compter les terrines. Les Ducs de Gefvres ,

de la Tremouille & Daumont, aussi Premiers

Gentilshommes de la Chambre > ont donné

a»ffi de pareilles Fêtes ayee beaucoup d'éclat
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8c de magnisicence; les Fontaines de vin fur»

tout étoient une circonstance à laquelle lc Peu- |

pie, déja extremement porté à la joye par le

bon état de la fanté de S. M. s'interefloit beau

coup.

II parut a l'Hôtel de Maurepas * une Pira- ;

tnide de charpente de 60. pieds de haut, com

pris son Pié-d'estal , à quatre faces , percé par

Arcades . qui donnoient l'entrée à cet Hôtel <

& disposée de maniere que l'on pouyoit l'è-

clairer dans un instant. Elle étoit ingenieuse

ment décorée de lumieres au nombre de plut

-de zooo- posées de façon qu'elles diminuoient

à proportion du corps de la Piramide pour

former une distribution égale dans le nombre »

,& les plus petites , qui étoient dans le haut ,

.étoient assez fortes pour resister au mauvai»

remps. On voyoit dans le haut une grande

-íamme qui terminoit la Piramide ; ce qui at

tira beaucoup de Spectateurs & de grands ap-1

plaudiflemens.

L'Académie Royale de Musique , vculani

aussi marquer fa joye pour la convalescence du j

Roy , donna i'Opera gratis au public. On re

presenta le Balet des Amours de Protée. Ure

Foule de peuple y accourut de toutes parts. On

a compté jusqu'à seize personnes dans la plu- |

part des Loges qui n'en contiennent ordinaire

ment que huit. Cependant tout ce passa fan*

désordres ni confusion , par les bons ordrei

que M. Destouches , Directeur generai de l'À-

cademie ayoit donne.

Les Comediens François purent part à Faî-

legresse publique, en faisant allumer le u de

cemoisungrand Feu devant leur Hôtel, dont

le Baleon étoit illuminé avec des Terrines ;&

Je Vendredi 19 , ils donnerent gratis les Corné- .

Ses de Pturteaugnae. & du Medecin m*lgtí

Ut
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fui. Le concours du peuple y fut prodigieux 8e

en tres- grande gayeté. On y a vû jusqu'à ving|

personnes dans une Loge, & l'on peutdireque

chaque Loge faisoit un tableau grotesqucjou H

ne manquoit que des Pipes; car le Pain > les

Cervelats , les Tasses Sc les Bouteilles y étoiént

en grand mouvement. Oh conçoit aisément

combien une telle assemblée avoit Pair, d'un»

Bachanale, 3c combien le silence y étoic peu

óbservé.Le Partcrrevoulant faire taireîlc Thea-

tre & les Loges , il arrivoit íouvent de petites

altcrcarions , dans lesquelles les termes de s«-

hppis 8c de Manant nétoient pas épargnez.

Le 1 1 > les Comédiens Italiens firent faire

des Feux de joye & des illuminations aux

deux portes de rHôtel de Bourgogne, en

réjouissance de la convalescence du Roy.

j Le 1 r , ils donnèrent gratis au public , la

I Comédie de Melusine , &C Atttndex.-mei fout

f ftrme , Piece Françoise. La Salle fut remplie

de peuples , de toutes sortes d'Etats Sc de

conditions dès trois heures qu'on commença

la Comédie ; elle fut finie avant six, le sieur

Charpentier chanta fur fa Musette plusieurs

Chansons, dont ses refrains étoient de Vive U

ce qui fut repeté à différentes reprises par

loutè la nombreuse assemblée.

Le n de ce mois , l'ouverture du Parlement

frétant faite ávec les cérémonies accoutumées,

par une grande Messe , célébrée dans la Gran

de Salle du Palais , par l'Evêque Comte de

Emuvais, Pair de France , & à laquelle M.Por-

tail > premier Président , 8c les Chambres assis

tèrent . le Parlement fit chanter après la Messe

un Te Dí««»_solemnel , pour rendre. grâces à

Dieu de la convalescence du Roy. M. Portail

donna ensuite un tres grand repas en nui?

gre . fervì fur uns Table en filet , de cinquan

te couverts.



iS*6 MERCURE DE FRANCE.

Le i ) Novembre , le Recteur de l'Univcrsiti»

tlonna un Mandement pour ordonner une Pro

cession txtraoïdinaitCj & des Prières en actions

de grâces de la parfaite guerilon du Roy. Voici

la teneur de ce Mandement.

NOS LUDOVICUS BENET, ReSor

Univers. Stmiì Varifienfis , omnibus & fingulit

tjufdem XJnivtrfitatis DoBoribus , Magijtris ,

Clientibus & Adminìftrit : Salut cm. . ' ,

N O Va in dia experitur divin* benìgnittu

tìs argumenta. Convaiuit LUDOVICUS ex eA

lue , quam omnes refortnidant , paucì effugiunt;

fui, tot liberis famitias , tot uxoribus viros, tof

virit uxores orbat ;qu& tquo paffu paup'trum

tabernas & Regum turres ingreditur : qua imo

fummis Capitibus funefiior effe folet , quàm in-

fimis ; qut tpfì Borboniorum Genti nonita pri-

dtm tternum sébiles plagas inftixit.

■ Coherruit ad primum tam feralis morlì nunr

tium universa Gallia.Deinde etft Utio/a proti- '

ntts vulgabantur , tamen omnia tuta timens

tertatim ad preces & vota confugit , cum fibi ft

*c liberis Juis preeari quifque intelligerct , quA

fro Rege precaretur , cujus in anima & Galli*

falus Ó" Europt totìus tranquillisas vertitur,

Verttm il ,cn\us in manu'fortes verfantur mor.

talìum , qui jam ante aliquot annos fuerum

Kegttn ex imminentis lethi faucibus ertpuit\

ft'is habuit bue quoquevice jiagellum ofien-

tare ut Rex Optimus opiimis Civibus ipso com-

tntndarttur pertcule ; adeóque & Princifis &

íopu i mentes velut novo redintegratt ebari-

tatis ntxu ariïìùs conftringerentur. Serpfit per

rcgale corpus tam mansueta , tam innoxi* ta

ies , nibil ut Artìs Mcdtct fubsidiis indiguerit

eodem nimirìtm fanante qui perçu (serat ; »<#

quicquam intercà Rex de solità animi fereni-

tatt , AUt itiam hilsrittie remiserit , minut

trop)
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f rose de morbo fuo , quàm de aliorum fcricul»

follieitus. uídjtitit diu míìtíque ad tgrotanth

Mariti leéium , vincentt muliebrem pavorem

timoré , immemor fui augusta Conjux , Qr placi

de vuitu , llandis alloquiis , officiosà sedutiiatt

omnes feu pu Uxjiris , feu fonts Rcgin*. parte*

implevit. Vivit igitur LUDOV1CUS , que Jofpitê

«<■ vegeto nind non faustum ac ftlix ominarì li-

eet. Reliquum est ut dignas Deo immortali pr»

tanto beueficio grates rtpendamus , Régis ipjìut

^ittatem tmulati , cujus hic prima soft recep.

tam valctudiìiem cura fuit. Quamobrem omni

bus Dottoribus ac Magìstris mandamus ac prt-

tipimus , ùt die Mcrcurii decimo septimo menftt

Hovembris borâ ipsâ ottava adjìnt apud Ma-

thurinenfes , ornait ut deett, inde post trtvet»

0ratnnem ad JEdtm Ve» facram sue invocaiio-

ne S. Hutiacbii quanta maxima fitrì poterit ce~

It'vrilate & pompa procesturi, ab eaque, decan-

tato post folemne Sacrum Hymno Eucharistie» ,

todem ordine ac frcqttentiâ redituri.

Ftriabuntur Schoi*. toto dieJovis fequenti,die

veri sabbati post meridiem. Datum in JEdibut

nostris Lauduntis die Sabbati ij Kouembrii »

nnno 1718.

En conséquence , l' Université en Corps se

rendit le 17 , à l'Eglise des Mathurins, d'où

après quelques prières elle alla en procession

à l' Eglise Paroissiale de S Euíhche.On y chan

ta sosemnellement le Te Veum , après lequel U

Procession retourna dans le même ordre. Nous

rie donnons là-deisus aucun détail , l'ayant dé)a

rionné d'une pareille cérémonie au mois d'Aoûl

Le 14 Novembre , l'Archiconfrerie Royale

«les Chevaliers, Voyageurs & Palmiers du laine

Sepulchre de Jérusalem, érigée en l'Eglise de«

JVR..PP. Cordeliers du Grand Conyenc |e Paris,

firenf
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firent chanter en leur Chapelle; une grande

Messe iolemnelle, & eníuite le Te Deum, pour

rendre grâce à Dieu de l'heureux rétablisse

ment de la santé du Roy.

Le t), les Payeurs des Rentes firent célé

brer dans la même intention, une Messe so-

iemnelle , dans l'Eglise des Pères de la Mercy,

à la fin de laquelle le Te Deum fut chanté par

jine excellente musique.

Le zo après midi , les Receveurs Généraux

des Finances célébrèrent la convalescence du

Roy par un Te Deum solemnel , qu'ils firent

chanter dans l'Eglise de la Maiíon Professe

des Jésuites , par un excellent chœur de Mu-

íìque. LeSrMourct surcharge' de i'execution

qui fut tres brillante. M. le Contrôleur Gene

ral des Finances y aííìsta, ainsi qne quantité

d'autres personnes de considération.

Cette Eglise qui est tres-vaste , fut décorée 8e

illuminée extraordinairement: , de même que le

frand Portail, où l'on yoyoit quelques meru-

res de l'Architecture > profilez de Lampions j

le Chifre du Roy , les Armes de France , avec

Ja Couronne , &c

L'Hòtel de M. Ie Contrôleur General , qui

«ft fort proche, fut aussi illuminée d'une ma

nière tres-ingenieusa. II y eut un grand Feu

devant sa porte , quantité de Fusées tirées, &c.

Le 11 de ce mois , les Professeurs du Collège

Royal de France , firent célébrer une Messe so-

iemnelle dans l'Eglise de la Gommanderie de

S. Jean de Latran , en action de grâces du par

fait rétablissement de la santé du Roy , à la

quelle ils assistèrent tous avec quantité d'autres

Sçavans & de personnes de distinction qui

avoient été invitées. Il y eut le soir des Feux

& des Illuminations dans les Cours » à la Fa*

fade 8e aux Fenêtres de ce Collège.
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le 19. les Conseillers-Secrétaires du Roi,

saison , Couronne de France & de ses Finan

ces, firent dans la même intention, célébrer

une Melle solemnelle & chanter aa Tt'Deurm

en Musique , &c. aux Celestuis.

MO RTS.

Mr Antoine Artusdes Chiens de Iuzy ,

Seigneur de Broezc, Nolinier, ÔYc. Con

seiller du Roi , Trésorier de France en la Gé

néralité de Paris, y mourut Ic 16. Octobre,

âgé de 71. ans.

François Emanuel de Royé de S. Micault,

Brigadier des Armées du Roi , & auparavant

Weltre deCamp du Régiment de Bourbon. Ca~ '

valerie , mourut le 10 Octobre dans son Châ

teau de Micault , près de Châlons fur Saône,

âgé d'environ jo. ans.

Le 2 f du même mois , Dame Hélène Tour-

tain , épouse de JeanLanglé, i cuyer , Secrc-*

taire du Roi , &c. âgée de f 4. ans.

Elie François de Voyé de Paulmy d'Argen-

son , Archevêque de, Bordeaux , & Abbé de

Preùilly & de Relecq , mourut à Bordeaux le

«.r. du même mois, dans la 7^ année de son

âge. Il étoit Doyen de l'Eglise Collégiale de

S. Germain l'Auxerrois , lorsqu'au mois d'A

vril 1701- le feu Roi le nomma à l'Evêchc de

Dole.il fut sacré le 18 Mars de Tannée suivante.

Aumoisde Janvier 17 ij.il fut nommé â l' Ar

chevêché d'Ambrun, & le ié. Juin 1710. il

prêta serment au Roi pouT celui de Bofdeaux.

Jacques Antoine de S.Simon, Chevalier,

Seigneur 1 Comte de Cowtaumer . Seigneur de

K. Sainte
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Sainte Mère Eglise du Pont- les- BòuchofiS*

&c. mourut le ij. du même mois , âgé d'en

viron .7i. ans. ^ V "

Dame Marie - Loùiíe de la Grange d'Ar-

quien , Marquise de Bethune &c. . Darne

d'a;ours'de la Keinc Marie- Thérèse , mourut

à Paris le n. Novembre , agèe d'environ 54.

ans. Elle étoit fille de Henry de lâ Grange ,

Marquis d'Arquien , Chevalier des Ordres du

Roi,&c. depuis Cardinal > mort à Rome le

14A May 1707. âgé de 97. ans, & de Dame

Françoise de la Chátre.Eílérétóit sœur de Marié

Casimire, Reine Douairière de Pologne, moite

au Château de Blois le 30. Janvier 17 16. âgée

de 70. ans.-" -» --- - ;

Cette Darse avoit épousé en iífi8, François

Gaston , Marquis de Bethune , Chevalier des

Ordres du Roi>&scdont elle étoit veuve depuis

■le 4 Octobre 1691. II étoie: le quatrième fils

d'Hy ppolite de Bethune, Comte de Selles. Sec.

Chevalier des Ordres <iu , Roy j Chevalier

d'honneur de la Reine Marie-Therese d'Au

triche , & de Dame Anne-Marie de Beauvil-

lier S. Aignan , Dame d'atour de la Reine-

De son mariage avec le Marquis de Bethune

font sortis' quatre ensans ; sçavoir , Louis,

Marquis de Bethune , Mettre de Camp da

Cavalerie , tué à la Bataille de Hocstet; Louis-

Marie- Victor , Comte de Bethune » Mestre

de Camp d'un Régiment de Cavalerier de

son nom, Brigadier des Armées du Roy.époux

en premières nôees de Dame Henriette de Har-

court-Beuvron, & en secondes noces de Dame

Marié-Françoise Potier de Tresmes, ayahc des

ènfans des demclits , dont l'aînce âgée de if

ans , est veuve du Marquis de Grancey, Lieu

tenant General 3c Gouverneur de Dunkerque.

Marie- Catherine de Bethune» épouse en pre-

Hiier«c
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wieres nôces de Staniílas Casimir . Prince de

Radzewitt-Kleskì , Grand-Marèchal de Litua

nie , neveu du Koy Staniílas ; & en seconde*

nôces de N. Sapieha., petit Maréchal de Li

tuanie; ìk [canne- Marie de Bethune, épouse de »

Jean .Comte de Jablonoswski , Grand-Ensei

gne de Pologne .Palatin de Russie.

Le lendemain n Novembre , son corps fu»

porté à í' Eglise de faint Eustache fa Paroisse,

d'où il fut transporté dans celle du Monaf-

teie des Capucines , où il fut inhumé suivant

ses dernieres dispositions. Elle a aussi ordonné

que le corps du Marquis de Bethune fort

époux , ,mort durant son Ambassade extraor

dinaire de Suede , & déposé dans l'Eglise des

Religieux de la Charité de la Ville de Selles en

Berry, fera incessamment transporté , pour

être mis dans le même Caveau.Elle a aussi fait

plusieurs pieuses dispositions dignes de cet

esprit de Religion & de;charité , dont elle a éic

animée pendant sa vie.

Dame Henriette Perompois de Querrouas ,

épouse de M. Timolion Gouffier , Marquis de

Thoy, decedée 1c n Novembre âgée de í>

ans ou environ.

Antoine Dorfanne , Prêtre , Docteur en

Theologie de la Faculté de Paris , Chantre &

Chanoine , Official & Vicaire - ŒeneraJ du

Cardinal de Noailles , mourut à Paris le

ij de ce mois , dans la 64 année de son âge.

L'Abb'é Vivant, Chanoine honoraire de la Me

tropolitaine , Chancelier de cette Eglise & de

l'Universitéde Paris . a été, nommé Chantre &

Official: & le Canonicat vacant a été donné à

I'Abbé d'Agouti cy-devant Grand- Vicaire de

Bayeux-

Nicolas Doublet , Chevalier .Seigneur de

Perfan, Conseiller en la Grande- Chambre du

K ij Parle-
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Parlement, mourut le rr. âgé de 70. ans.

Michel Vonctt de U Riviere , Docteur &

Doyen de la Maison & Societé de Sorbonne ,

Abbé des Abbay es de S. Eloy-Fontaine, &

N. D Dubreùil Benoît', Eveque d'Uscz ,

mourut à Paris le 19. Novembre , âgé d'envi

ron 90 ans 11 étoit le plus ancien des Pré

lats de France.

Louis AJexandre Croises, Conseiller d'Hon

neur au Parlement , ci-devant President de li

quatrième Chambre des Enquêtes , déceda le

jf. Novembre âgé de Sj.ans environ.

Armand Cornuot, Prêtre , Chanoine de

l'Eglise de S. Benoît , & Chapelain de l'Eglise

de Paris , mourut le 11. âgé de s t. ans.

Elzear-Placide de Beauvau , Chanoine de

l'Eglise Cathedrale d'Angers , mourut â Pa

ris le zi Novembre âgé de 19 ans.

Claude-Michel.le Roy, Chevalier, Seigneur

de Colombier , &c. Conseiller du Roi , Maître

Ordinaire en fa Chambre des Comptes ,épouse

le t€. Aoû: D. Charlotte-Mari- Jeanne Payen.

sille de Charles-Paul Payen . Chevalier, Sei

gneur de Roulée de Fercourt, &rc Maître Or

dinaire de la Chambre des Comptes , & de

Dame Marie- Anne-Elizabeth le Jariel.

EXPLICATION des deux Enigmes &

du Logogryphc duMercure d'OÈiobrt.

Du Mercure les quatre enfans ,

ïont entre eux tous 1718 ans:

Hors de fa fonction , la chose maniable ,

Mais qui placée eít peu traitable ,
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N'tst-cepas une Vùlt ? ouy j rien n'est pli»

certain : •
s f

Si quelqu'un après tout ose me contredire j

Qu'en face il vienne me le dire ,

Je loge entre l'Efint & la femme de Pin.

Le cher enfant de Mmff la M. D. a devin»

l'Enigme du mois dernier , dont le mot eíl une

Voile Avec le secours de M. D. C. il a devint

aussi le Logogryphe, dont le mot est Epine.

On donnera deux Volumes le mois pro

chain ', four pouvoir employer la Ptecet

qui n'ont fu trouver place pendant le court

de la présente année , & qui nous paroifnt

dignes de la curiosité du Public.

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de h rance du moit

de novembre , & j'ai crû qu'on pouveiten per

mettre l'impression. A Paris > le 4. Dccembr©

1 .

HARDION.
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LISTE DES Ll B RAÏ RES

qui debitent le Aferciiré dans les

Previiices du Royaume , Ó"c. »

A Toulouse, chez, la veuve Tene. -

Bordeaux chez Raymond Labottiere , ehtc

Charles Labottiere l'aí'né , vis- à- vis la Bour

se , che^Eúsimc Laboctiere, & chex. Cha-

pui. sils , au Palais.

Nantes, chex. Julien Maillard, Sc thtx. da

Verger.

Rennes, chez. Vattar,

Blois , che^ Maffon.

Tours , chez. Griporu

ibid. chez. Maffon.

Rouen , chiz. Herault.

Idem .chez.'li veuve Vaultier.

Châlpns-fur-Marne , chez. Seneufcç

Amiens , chez. François , S; cbe^ Godard.

,$rras , chez. C. Du'cham-p.

Orleans ',' ch.t Rouzeaux.

Angers . chez. Fourreau.

Chartres , ífce^Fetil , & chex. J. Roux.

ÎDijòn , chez, la veuVç Armil.

Lille, chut. Danel. - -—

Verfailles , chez. Pigeon.

. Befançon, chez. Charmer.

Saint Germain, rhe^ Dore*.

.Lyon , à la Poíìe. -
Reims, chex, Godard. ■ . 1

A Vitry -le-Francois . chez. Vitali»

Beauvais tke^ De íaiat.
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